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AVERTISSEMENT 



Les Extraits de la Chanson de Roland que je 
publie ici pour la quatrième fois ne repa- 
raissent pas tels que je les avais d'abord don- 
nés. J'ai ajouté un morceau, le dernier, qui 
contient l'émouvante scène de la mort de la 
belle Aude et qui donne une idée du style du 
poème dans un genre aillèrent de celui auquel 
appartiennent les autres morceaux. Le texte a 
été revu très soigneusement, et j'ai introduit 
dans la représentation graphique des pho- 
nèmes une importante innovation en distin- 
guant le d et le t caducs (d, t), qui sont tombés 
peu après l'époque de notre poème, et qui dès 
celte époque avaient certainement une valeur 
toute particulière, du d et du t ordinaires, qui 
se sont maintenus jusqu'à nos jours. Les 
observations grammaticales ont été soumises 
à une double revision qui, sur plus d'un point, 
est un vrai remaniement. Le glossaire a reçu 
aussi quelques perfectionnements, outre l'ad- 
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dilion des mots appartenant au morceau qui 
n> figurait pas dans les premières éditions '. 
Enfin, j'ai ajouté une courte introduction sur 
l'histoire de la lége.ide de Roncevaux et du 
poème lui-même; j'en ai emprunté en partie 
les éléments à mon Manuel d'ancien français 
(tome 1), mais j'y ai joint le résumé d'une 
étude jadis publiée dans la Romania (tome XI), 
et quelques remarques nouvelles*. 

J'espère que, sous leur forme actuelle, 
les Extraits, mieux encore qui- par le passé, 
pourront être un guide commode et sûr pour 
ceux qui voudront aborder l'étude de l'ancien 
français. On m'a assuré que les observations 
grammaticales étaient, avec quelque attention, 
facilement comprises par des étudiants qui les 

1. J'ai profité, pour cette révision des diverses parties de mon petit 
Yolume, des remarques publiéesdans les Modem Language Noies (1892, 
p. 153-156, 311-313) par deux philologues américains, MM. E. She.ldon 
el E. L. Richardson, el surtout des observations qu'a bien voulu m<> 
•ommuniquer mon ami Ad. Tobler (j'en dois d'autres à mes amis 
P. Violletet A. Tbomas). 

2. On trouvera un relevé complet et très bien ordonné de tout cv 
qui a été écrit sur la Chanson de Roland dans Seelmann, Bibliogra- 
phie des altfranzùsischen Rolandsliedes (Hcilbronn, Hennin^er, 
1888). Depuis 1888 il n'a guère paru d'important qu'une dissertation 
de M. Scholle sur le rapport des manuscrits (voy. Romania, t. XIX, 
p. 157) H une autre de M. lloefft sur le sens des mots France et 
Français dans le Roland (voy. Romania, t. XXI, p. 475). 
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abordaient pans aulre préparât on que la con- 
naissance du latin et du français moderne. Je 
me suis efforcé de les rendre aussi claires que 
possible ; mais elles sont nécessairement fort 
concises ; j'espère pouvoir bientôt publier un 
tableau plus complet de la langue du moyen 
âge dans la Grammaire qui formera le second 
tome de mon Manuel d'ancien français. On a 
exprimé le désir qu'en tête de la phonétique 
descriptive et ascendante qui remplit losgg 1-58 
fût placée une courte phonétique descendante, 
qui indiquât le sort des voyelles et consonnes 
latines en français. Je reconnais toute la légi- 
timité de cette demande : le temps me manque 
pour lui donner satisfaction cette fois; je le 
ferai si une nouvelle édition de ce petit 
livre devient nécessaire. 

Le texte a été établi en vue de la clarté et 
de la commodité du lecteur, et non d'après la 
méthode rigoureuse de la critique. On remar- 
quera, si on le compare au manuscrit d'Oxford 
ou à une des éditions qui le reproduisent, des 
rers ajoutés, d'autres omis. Il est probable que 
l'examen minutieux et méthodique de tous les 
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manuscrits français et de toutes les versions 
étrangères aboutira à démontrer que pour 
certains passages nous ne pouvons atteindre 
la leçon originale; j'ai cherché à obtenir par- 
tout une leçon compréhensible et vraisembla- 
ble. Pour les formes, j'ai suivi un système qui 
trouve son explication dans les observations 
grammaticales qui précèdent le texte. J'ai eu 
pour but principal l'enseignement du français 
duxi e siècle en tant qu'il diffère du français mo- 
dernecomme étant à une étape plus ancienne 
de l'évolution poursuivie par le latin dans la 
France propre depuis dix-neuf siècles. Je n'ai 
pas voulu embarrasser cette élude en y mêlant 
lesdifficiles questionsde variations dialectales ; 
j'ai donc ramené autant que possible (l'asso- 
nance m'en'a quelquefois empêché) les formes 
à celles du francien, de manière que tout mot 
apparûtclai renient comme intermédiaire entre 
le latin elle français moderne. Ce procédé n'est 
justifiable que par la destination du livre où je 
l'emploie, qui s'adresse aux commençants; je 
puis invoquer pour me couvrir l'illustre exem- 
ple de Cobot, qui, dans un recueil de morceaux 
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grecs choisis, destiné aux commençants, a ra- 
mené toutes les formes des textes dont il don- 
nait des extraits à celles du dialecte at- 
tique. 

J'ai tâché dans les notes d'expliquer tout ee 
qui pouvait faire difficulté, et d'illustrer les 
textes par des rapprochements et des ren- 
seignements comparatifs; les notes gramma- 
ticales ont surtout trait à la syntaxe; les 
notes littéraires ont pour but de faire pé- 
nétrer dans l'esprit de notre ancienne épo- 
pée. 

Le plan d'après lequel le glossaire, absolu- 
ment complet, a été établi, peut sembler trop 
minutieusement systématique; il a au moins 
l'avantage d'être parfaitement clair et de ne 
rien laisser de côté. Un exercice très utile pour 
les étudiants sera de contrôler toutes les éty- 
mologies et d'expliquer toutes les formes qui 
s'y trouvent à l'aide des règles de phonétique 
et de flexion données dans les observations 
grammaticales. 

Il ne me reste plus qu'à souhaitera la nou- 
velle édition de ces Extraits le même succès 
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qu'aux trois premières : ce succès atteste l'In- 
térêt croissant qui s'attache à l'étude de notre 
ancienne langue et de notre ancienne littéra- 
ture. Je serai très reconnaissant aux critiques 
qui, cette fois encore, voudront bien faire pro- 
filer l'auteur et le public des observations que 
l'usage du présent ouvrage pourra leur sug- 
gérer. 

Péris, février 1893. 
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INTRODUCTION 



I. La Chanson de Roland est ce qu'on appelait en 
ancien français une chanson de geste, c'est-à-dire un 
poème épique destiné à être chanté et censé fondé sur 
une histoire écrite en latin (tel est le sens ancien du 
mot féminin geste, et c'est ainsi qu'il est employé au 
v. 2»4 de nos Extraits); en réalité les chansons de geste 
remontent bien, au moins les plus anciennes, à des 
faits historiques, mais elles n'en doivent pas en général 
la connaissance à des chroniques latines : elles sont 
les amplifications de chants contemporains des événe- 
ments. Il existait sans doute des chants de ce genre en 
langue vulgaire sous les Mérovingiens, et beaucoup ont 
certainement été consacrés aux guerres de Charles 
Martel et de Pépin, mais c'est sous Charlenia^ne qu'ils 
se produisirent avec le plus de richesse et d'éclat, et 
c'est à son règne que se rapportent la plupart des chan- 
sons de geste des onzième, douzième, treizième et 
quatorzième siècles, soit que les faits qui en font le 
sujetappartiennent réellementàce règne, soit qu'ilslui 
soient antérieurs ou postérieurs, soit enfin, — ce qui 
est le cas pour un grand nombre de poèmes, surtout 
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parmi les plus récents, — qu'ils soient purement ima- 
ginaires. — Les chansons de geste, composées pour 
la classe des guerriers, étaient exécutées par des chan- 
teurs de profession, appelés joglers (joculares) oujogle- 
dors, jongleurs (joculatores), qui les débitaient en 
s'aecompagnant d un violon {vielle en ancien français); 
l'air en était certainement très simple et se répétait 
pour toutes les strophes et, dans chaque strophe, pour 
tous les vers à l'exception du premier et parfois du 
dernier. — Les vers étaient de huit, dix ou douze syl- 
labes; ceux de dix syllabes sont de beaucoup les plus 
employés — Sur la construction des vers, sur l'asso- 
nance qui les reliait (remplacée plus tard par la rime) 
et sur la longueur des strophes, voy. aux 06s. granvm., 
§§ 130-139. 

II. La Chanson de Roland est une de celles que 
nous avons conservées dans la forme la plus ancienne; 
mais il s'en faut bien que cette forme soit la forme 
primitive. L'événement tragique qui en fait le centre 
a dû susciter dès le moment même des chants qui se 
répandirent très vite; ces chants, probablement courts 
et pathétiques, se sont tranformés peu à peu et ont 
abouti au poème tout narratif et long de plusde quatre 
mille vers qui a été rédigé finalement vers la fin 
du onzième siècle, mais que nous ne possédons même 
pas tel quel, au moins avec une constante certitude 
en ce qui touche la forme. En regard de ce poème 
il nous est parvenu deux rédactions latines, l'une en 
prose, l'autre en vers, qui représentent plus ou 
moins fidèlement d'autres poèmes français sur le même 
sujet que nous n'avons pas conservés. La rédaction 
en prose forme les chapitres xxi-xxix d'une chronique 
composée un peu avant le milieu du douzième siècle 
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et attribuée par son auteur à l'archevêque Turpin lui- 
même. La rédaction en vers est le Carmen de prodir- 
tione Guenonis, en distiques obscurs et contournés, 
qui remonte sans doute à la même époque. Le Car- 
men nous offre un état plus ancien du poème dont 
nos manuscrits français représentent la dernière ré- 
daction; presque tout ce qui dans cette rédaction dif- 
fère du Carmen peut être regardé comme d'addition 
relativement récente. En regard de ce groupe, la chro- 
nique de Turpin présente une version composite, dont 
certains traits peuvent servir à reconstituer un état 
encore plus ancien du même poème, tandis que d'au- 
tres sont dus au rédacteur clérical ou à un rédacteur 
intermédiaire. Nous allons essayer de retracer rapide- 
ment l'évolution du thème épique de Roncevaux, en 
laissant de côté, sauf pour la dernière rédaction, les 
traits qui appartiennent en propre aux différentes ver- 
sions, et en ne nous occupant que de ce qui est com- 
mun, d'abord à toutes trois, puis au Carmen et au 
Roland conservé. Nous appellerons RT l'état du poème 
que nous fait connaître la comparaison du Carmen et 
du Roland avec Turpin, RC l'état du poème que nous 
fait connaître la comparaison du Carmen avec le Ro- 
land en tant qu'ils diffèrent du Turpin, R le Roland 
tel que nous le connaissons d'après les divers manu- 
scrits français et les versions étrangères. Nous com- 
mencerons par constater le point de départ réel de 
l'épopée de Roncevaux, tel que nous le font connaître 
les trop courts récits des historiens. 

Kl. En 778, Charles, roi des Francs, revenait d'une 
expédition à moitié heureuse dans le nord de l'Espa- 
gne, où l'avaient appelé les divisions intestines des 
Musulmans, maîtres du pays; il avait été reçu dans 
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plusieurs villes, mais s'était ru fermer, contre son 
attente, les portesde Saragosse. Le 15 août 778, comme 
le gros de l'armée venait de franchir les porte des 
Pyrénées, l'arrière-garde fut surprise, dans la vallée 
de Roncevaux, par les Basques habitants des mon- 
tagnes ; les bagages qu'elle protégeait furent pillés et 
tous ceux qui la composaient tués : parmi eux, dit 
Einhard, le sénéchal Ej^ihard, le comte du palais 
Anshelm, et Hrodland, comte de la marche de Bre- 
tagne 1 . Ce désastre fit sur les imaginations une vive 
impression et suscita sans doute des chants nombreux ; 
un passage d'un historien qui écrivait environ soixante 
ans après montre que les noms des morts de Honce- 
vaux étaient restés populaires*. Des trois que men- 
tionne Einhard, Eggihard 5 , Anshelm et Hrodland, un 
seul cependant, et précisément le dernier, s'est main- 
tenu dans la tradition épique, dont Roland est devenu 
l'incomparable héros. D'où vient cette étrange diffé- 
rence de traitement? Probablement de ce que le po< me 
de Roncevaux a pour première base les chants épiques 
des hommes de Roland, des habitants de la Bretagne 
française : la chanson telle que nous l'avons, après 

I. Les marche*, dans l'empire de Charlemagne, étaient les province» 
voisines de paj» étrangers, qui étaient soumises à un régime particu- 
lier, a peu près comme naguère en Autriche les « confins militaires ». 
La marche de Bretagne comprenait à peu près la Bretagne française 
et avait pour voisine la Bretagne celtique et indépendante. 

■2, a Dum quae agi poterant in Hispania peracta essent et prospéra 
itinere reditum esset, inforiunio obviante, extremi quidam in eodem 
monte regii caesi sunt agminis; quorum, quia vulgata sunt, nomina 
dicere supersedi. » (Biographe de Louis I, connu sous le nom d'Astro- 
nome limousin, dans Pertz, SS., u, 808.) 

3. C'est l'épitaphe de ce personnage, récemment découverte, qui a 
fourni pour l'événement où il trouva la mort tu 77* la date du 
la août 
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tous les remaniements qu'ellea subis, garde encore des 
traces visibles de son origine bretonne". Roland de- 
vient, d'après ces chants, le personnage principal de 
l'action : il est le neveu de Charles, le commandant de 
l'arnère-garde; c'est lui qui survit le dernier, après 
avoir accompli des prodiges de valeur; avant de mou- 
rir il rappelle, en sonnant son cor avec une puissance 
surhumaine, les Francs qui ont déjà passé les monts; 
c'est lui que Charles pleure plus que tous les autres 
guerriers morts. Transportée par les jogledors hore 
de son pays originaire, la « chanson de Roland » s'ac- 
crut bien vite d'éléments étrangers et prit un caractère 
de plus en plus national. Il est probable que le corps 
du comte de la marche de Bretagne avait réellement 
été rapporté en France et enterré à Blaie, comme le 
raconle le faux Turpin aussi bien que notre poème; 
dès le onzième siècle on montrait à Bordeaux le cor 
qu'il avait fait relentir dans son suprême appel 1 . 11 
parait donc que tout l'ouest de la France collabora au 
développement île la légende. Elle fut particulièrement 
cultivée dans le Maine* et plus tard dans l'Anjou*; 
elle fut accueillie par les Normands, qui en 1066 fai- 
saient de la chanson de Roland leur chant national*, 

1. Voyez la note 112 sur Saint-Michel du Péril de la Mer. Gautier 
dn Hum, présenté dans le poème comme I homme lige de Roland, paraît 
bien être de la Bretagne française. Il rappelle un combat livre par lui 
contre un certain Maelgut (t. 2 047), dont le nom • tout l'air d'un nom 
breton (celtique). 

2. Voyez les notes 26 et 92. 

3. Dans Turpin, Roland n'est plus comte de la marche de Bretagne : 
il est comte du Mans en même temps que seigneur de Blaie. 

4. Voyez la note 9. L'intervention angevine se marque surtout dans 
■otre poème en ce qu'il fait de Tierri, le vengeur de Roland et le vain- 
queur de Pinabel, un frère du comte d'Anjou. 

t. On connaît les témoigimgnes qui prouvent que la chanson de 
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et trouva naturellement une laveur toute spéciale dans 
la France propre, puisqu'elle exaltait le sentiment 
national et augmentait le prestige de la royauté*. C'est 
à ce moment de son évolution, vers le milieu du 
onzième siècle, que l'épopée de Roncevaux prit, sans 
doute non loin du séjour des rois, la forme que nous 
représente à peu près le fonds commun au Carmen et 
à la chanson française. Celle-ci, qui appartient encore 
au onzième siècle, est le produit d'une nouvelle modi- 
fication, où l'on ne peut méconnaître l'intervention in- 
dividuelle d'un poète éminemment doué du génie épi- 
que. Plus tard encore, comme on le verra ci-dessous, 
la rédaction rimée introduisit dans le poème de nou- 
veaux éléments, d'une valeur d'ailleurs très inférieure 
à celle des anciens. 

IV. Dans RT, qui peut remonter, pour ses éléments 
anciens, à un poème du dixième ou m. me du neuvième 
siècle, nous trouvons déjà une profonde transforma- 
tion des données historiques. Charles n'est plus le 
jeune roi des Francs, encore au début de sa glorieuse 
carrière : c'est déjà « l'empereur des Romains », qui a 
conquis « l'Angleterre, l'Allemagne, la Bavière, la 
Lorraine, la Bourgogne, l'Italie, la Bretagne et d'au- 
tres régions et villes innombrables d'une mer à l'au- 
tre », et qui régne à Aix. Les Basques ont di-parudu 
souvenir populaire: le désastre est dû aux Sarrasins; 
il est amené par la trahison de Ganelon ; il est vengé 
au moins en partie et à l'aide d'un miracle : Dieu 
arrête la marche du soleil pour permettre à Charles 

Roland fat chantée à Hastings par lea guerriers de Guillaume. Le due 
Richard de Normandie a été introduit, mais timidement, dans l'épisode 
de Baliganl et même dans la première partie (t. 171). 
I. Cette inspiration éclate dans beaucoup d'endroit* de notre poème. 
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d'atteindre les ennemis dont, d'après les témoignages 
authentiques, la nuit avait protégé la dispersion. Voici 
en résumé le contenu que devait avoir la vieille chan- 
son dont la rédaction latine nous offre un reflet pâle 
et souvent altéré. — Charlemagne a conquis l'Espa- 
gne, sauf Saragosse, que gouvernent* sous la suze- 
raineté de a l'amiral de Babylone 1 », les deux frères 
Marsile'et Baligant*. 11 leur envoie Ganelon pour leur 
ordonner de se soumettre : Ganelon se laisse acheter 
par eux ; il convient de leur donner le moyen de faire 
périr les meilleurs guerriers de France. En effet, de 
retour auprès de Charles, il lui annonce la soumission 
des deux frères et le décide à reprendre le chemin de 
la France, en laissant derrière lui, à l'arrière-garde, 
l'élite de ses barons avec son neveu a Roland, comte 
du Mans et de Blaie, Olivier, comte de Genève*, et 
vingt mille chrétiens ». Cette arrière garde est atta- 
quée, dans la vallée de Roncevaux, par cinquante 
mille Sarrasins, qui, dirigés par Ganelon, s'étaient 
depuis deux jours embusqués « dans les bois et les col- 
lines*». Un premier corps de vingt mille hommes est 

I. < Ab ammirando Babjlon is de Parsida ad Hispaniam missi. * Ba- 
bylone doit ici désigaer Bagdad, at on retrouve un souvenir da l'an- 
tique hégémonia des califes d'Orient surtout l'islamisme; cependant 
dès 7S6 Abdéraman avait fondé le califat indépendant de Cordoue. 

1. Le texte dit MartMuê, forme moins ancienne, qu'on peut regar- 
der comme appartenant à uns rédaction aaintongeaise de la chanson. 

S. Belliganduê dans le texte. 

k. Cette détermination du pays dont Olivier était comte se retrouva 
dans d'autres textes ; on ne peut dire si notre poème la connaît. Voj. Il 
note 7. 

S. L'auteur na parait pas se faire une idée nette de la hauteur des 
montagnes qui foraient le cadre de la seine; mais on voit qne le 
poème avait gardé le souvenir d'une embuscade favorisée par la nature 
montagneuse de* liaux, souvenir qui aat à peine indiqué dans RC at R. 
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exterminé par les Français; mais quand ceux-ci sont 
épuisés de la lutte, survient le second corps de trente 
mille Sarrasins qui les massacre tous, excepté Roland 
et quelques-uns qui se réfugient dans la montagne. 
Les ^arrasins se retirent. . Roland, resté seul, rallie, 
en sonnant de son cor d'ivoire, les chrétiens, ;iu nom- 
bre d'une centaine, dispersés dans la montagne, et à 
•eur tète va attaquer les Sarrasins, qui s'étaient éloi- 
gnés d'une lieue"; il les met en fuite et tue Marsile, 
mais tous ses compagnons succombent et lui-même 
est percé de quatre lances et gravement blessé à coups 
de pierres. Il remonte seul la vallée de Roncevaux 
jusqu'à l'entrée du port de Cize, par où avait passé 
l'armée française, et là, descendant de cheval, il s'étend 
dans un pré, sous un arbre, prés d'un bloc de marbre*. 
Il tire son incomparable épée Durendal 5 , lui adresse 
ses adieux, et essaye par trois fois*, mais en vain, do 
la briser contre le bloc de marbre : elle le fend sans 
être entamée. Puis il sonne son cor, dans l'espoir île 
se faire entendre de ceux qui ont déjà franchi les 
paris, avec une telle force qu'il se brise les veines du 
cou et les nerfs*. Charles l'entend et veut revenir sur 

1. On peut M demander si cet épisode, inconnu à RG et R, n'est pas 
une addition propre à T ; mais il est plus probable qu'il est ancien, et 
qu'il faut y voir la première forme de la légende qui s'était formée 
autour iln cor de Roland, et dont RT nous offre plus loin une deuxième 
forme. 

2. Si l'on compare les vers 536 et 537 de nos Extraits, où arbre et 
marbre liguant à l'assonance, on ne doutera guère que le rédacteur da 
la chronique ail eu sous les yeux un texte à peu près semblable. 

3. Durenda dans le texte; c'est une forme latinisée par le rédacteur. 

4. Cette triple répétition remonte très probablement à la chanson 
française, où elle se produisait d'après les habitudes de notre poésie 
épique; voyex la note *;6. 

». Voyez sur ce détail la note Al. 
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ses pas pour secourir son arrière-garde; Ganelon lai 
persuade que Roland s'amuse à chasser. Mais bientôt 
le frère de Roland, Baudouin', qui avait laissé Roland 
à toute extrémité et était parti sur son cheval*, arrive 
au camp de Charles et lui raconte le désastre ; l'armée 
revient sur ses pas. Cependant Roland, qui, outre ses 
blessures, souffre cruellement de la soif», fait à Dieu 
sa der nière prière, tend les bras vers le ciel et meurt. 
Charles arrive à Roncevaux, trouve d'abord le corps 
de son neveu et le pleure, puis celui d'Olivier et ceux 
des autres : l'armée entière remplit l'air de ses lamen- 
tations, f'.harles y met un terme pour marcher à la 
poursuite des païens*; la nuit qui tombe va les sauver, 
mais un miracle arrête le soleil 1 ; il les atteint au 
bord de l'Ebre et tue tout ce qui en restait 4 . Revenu 
sur le champ de bataille, Charles fait arrêter Gane- 
lon, contre lequel beaucoup de voix s'élèvent, l'accu- 
sant d'avoir trahi. On confie la décision au jugement 
de Dieu : Pinabel combat pour Ganelon, Tierri pour 



I. Le rôle prêté iei à Baudouin est dans certains poèmes attribué a 
Tierri, celui qui plus tard combat Pinabel. Le faux Turpin a do con- 
naître cette variante, car il fait plus tard arriver aussi Tierri, qui 
vient d'assister à la mort de Roland. RC ni R ne connaissent rien dt> 
pareil et se contentent de l'appel du cor. 

1. Le cheval n'est pas nommé dans RT, non plus que dans RC, mais 
il est cependant probable que le nom de Veillantif est ancien. 

1. Voyez sur ce trait la note 82. 

4. Sur cette confusion habituelle à nos chansons de geste, voyez la 
■ote 2. 

i. La chronique dit qu'il s'arrêta pendant trois jours; cette inutile 
exagération ne se retrouve pas dans notre poème et parait appartenir a* 
rédacteur de la chronique latine. 

t. Y compris sans doute Baligant,, dont le chroniqueur a dit plus 
haut qu'il s'était enfui quand Marsile tut tué, «t dont il n'est plu 
lait mention. 
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Charles*. Tierri tue Pinabel, et Ganelon est écartelé. 
On transporte en France et l'on y enterre les corps des 
principales victimes : Roland est enterré à Saint- 
Romain de Blaie, son épée est suspendue au-dessus de 
sa tombe, son cor est déposé à Saint^Séverin de Bor- 
deaux; Olivier trouve sa sépulture à Belin. Charles 
retourne à Aix, où il ne tarde pas à mourir. 

V. A cette forme du récit, la plus ancienne que nous 
puissions atteindre, mais qui déjà est bien loin d'être 
primitive, le poème que perniet de restituer la com- 
paraison de notre chanson et du Carmen (RC) a déjà 
fait bien des modifications et des altérations. Le per- 
sonnage de Baligant a disparu, Marsile seul règne à 
Saragosse. Quand Charles décide de lui envoyer un 
messager pour le sommer de faire sa soumission, 
c'est Koland qui fait charger Ganelon du périlleux 
message, et le ressentiment qu'en éprouve celui-ci 
rient se joindre à l'appât des présents de Marsile pour 
le décider à la trahison. La description du combat est 
encore plus éloignée de la réalité que dans Turpin : 
le trait essentiel de l'événement réel, la gorge étroite 
interceptée par les Basques, qui, se plaçant entre le 
gros des Francs et l'arrière-garde, la repoussèrent 
dans une vallée où elle se trouva cernée de toutes 
parts, ce trait n'est plus bien compris par l'imagina- 
tion de gens de plat pays, qui gardent seulement le 
souvenir de hautes montagnes, de roches sombres, 
de défilés « merveilleux » comme cadre du tableau. 
Un élément nouveau s'est introduit dans le récit, 
l'institution des « douze pairs » *, dont Roland est le 

I. Charles est considéré ici comme parent de Rohwd et requérant 
i es titre vengeance de sa mort. 
9. Vojei sur ce point la nets ta. 
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ehef. Pour leur faire pendant, un poète inconnu a 
créé l'épisode des douze pairs sarrasins, -présidés par 
le neveu de Marsile, qui, avant le combat, provoquent 
les douze pairs français et leur livrent autant de com- 
bats singuliers dans lesquels ils sont tous tués, ainsi 
que ceux qui formaient avec eux la première division. 
Après ce préambule, la vraie bataille s'engage. Une 
seconde division païenne est exterminée; une troi- 
sième vient la remplacer : malgré le nombre effrayant 
des ennemis, les Français luttent toujours, niais ils 
vont se réduisant étrangement. Bientôt ils ne sont 
plus que soixante. C'est uniquement l'appel du cor de 
Roland qui décide Charles à revenir en hâte sur ses 
pas : il n'est plus question de Baudouin. Avant le 
retour de l'armée, Olivier, qui restait seul en vie avec 
l'urpin et Roland, est frappé à mort. Les Sarrasins 
s'enfuient, laissant les deus survivants maîtres du 
champ de bataille. Roland va chercher les corps de 
ses onze pairs et les amène devant l'archevêque mou- 
rant, qui leur donne la bénédiction suprême : c'est 
là un épisode évidemment dû à l'imagination indivi- 
duelle de quelque rhapsode. Roland perd connais- 
sance, par suite tant de ses blessures et de sa fatigue 
que de la soif qui le dévore; Turpin fait un dernier 
effort pour aller dans son heaume puiser au torrent 
voisin de l'eau qu'il lui apportera ; mais ses forces le 
trahissent à mi-chemin : il meurt, et Roland, revenu 
à lui, peut encore mettre ses belles mains blanches en 
croix sur sa poitrine et prononcer sur lui le « regret • 

I. Turpin flgnrait certainement déjà du» RT parmi las combattant* 
•t les morts de Roncevaux; le rédacteur de la chronique, qui la lui 
attribuai!, l'a naturellement «carte du combat 

b 
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funèbre. Puis il retombe évanoui. Un Sarrasin, qui 
le croil mort, veut lui enlever son épée, maii- Roland 
se ranime et lui brise le crâne en le frappant de son 
cor d'ivoire, qui en reste fendu'. Il essaye en vain 
par trois fois de briser Durendal, et, après avoir fait 
ses adieux à tout ce qu'il aime, son suzerain, la douce 
France, ses compagnons, après avoir rappelé les la- 
beurs et les exploits de sa vie guerrière, il meurt, 
et les anges portent son âme à Dieu. Cependant 
Charles arrive à Honcevaux et ne trouve que des 
cadavres. Il atteint, grâce au miracle déjà raconté 
dans RT, les débris de l'armée sarrasine et les taille 
en pièces. Après le combat de Pinabel contre Tierri, 
Ganelon est écartelé à Roncevaux même*; on ramène 
en France les corps de Roland, Olivier et Turpin, et 
Charles retourne à Aix. 

VI. Tel est l'état du poème où paraît l'avoir trouvé 
le dernier rédacteur, celui auquel nous devons le 
poème conservé (R). 11 en a gardé la plus grande 
partie, mais il l'a profondément modifié en quelques 
points et notablement amplifié 5 . Dès le début, au lieu 
de faire prendre à Charles, comme il était naturel, 
l'initiative d'une sommation adressée à Marsile, il 
raconte que celui-ci, inquiet des progrès que fait 
l'empereur (qui depuis sept ans est en Espagne et a 
conquis presque tout le pays), lui envoie des messa- 
gers porteurs de promesses de soumission, qui n'ont 

I. Voyei là-dessus It note 93. 

3. Taule cette On est extrêmement mutilée dan» I* Carmen; on le 
rétablit ici RC que par des conjectures, mais très vraisemblables. 

3. Ces changements et additions peuvent bien ne pas tous appartenir 
a un seul et même rédacteur; Biais entra RC et R nous n'avons pas 
d'intermédiaire. 
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pour but que d'éloigner les Français et que Marsile, 
malgré les otages qu'il livre, est bien résolu à ne pas 
tenir. C'est pour conclure le, traité ainsi proposé que 
Charles, sans une bien évidente utilité, envoie Gane- 
lon à Saragosse. Notre poète parait avoir imité ici 
un épisode appartenant a une partie antérieure de la 
tradition épique sur la guerre d'Espagne', et cette 
innovation assez malheureuse a jeté du trouble sur 
toute la première partie de son exposition. Quand il 
s'atrit de désigner le messager qu'on enverra à Mar- 
sile, Roland s'offre le premier (imité d'ailleurs par 
Turpin, Olivier et rvaimoi de Bavière), ce qui montre 
bien qu'il ne désigne ensuite Ganelon que par estime 
pour lui et non par haine, comme celui-ci veut le 
croire. Ganelon nous apparaît ici pour la première 
fois comme le parâtre de Roland, et cette relation de 
famille est une des causes de la haine qu'il lui a 
vouée ». Il se laisse corrompre, avant même d'arriver 
à Saragosse, par les belles paroles de l'ambassadeur 
de Marsile, avec lequel il fait route; malgré cela, 
l'arrangeur a conservé de l'ancienne rédaction la 
scène du défi qu'il adresse à Marsile au nom de 
Charles (bien que ce défi ait doublement perdu toute 
raison d'être), dans laquelle son attitude arrogante 
manque amener sa mort. Au début du combat se 
place la plus importante des additions de R, qui 
peut-être plus que tout le reste, par son caractère 
vraiment poétique, a contribué et contribue encore au 
succès du poème, la scène où Olivier, qui. du baut 
d'un rocher, a vu l'immense armée des païens se 

1. Voyez Romania, t. XI, p. 4M. 
. Voyei li nota 17. 




INTRODUCTION. 



mettre en mouvement dans les vallées, invite Roland 
a sonner son cor pour faire revenir Charlemagne, et 
où celui-ci s'y refuse par orgueil, par honneur de 
famille, par desmesure', causant ainsi le désastre où 
il va pi'irir avec tous ses compagnons. A cette scène le 
poète a donné plus tard comme pendant celle où 
Roland se décide à sonner du cor et où c'est Olivier 
qui l'en dissuade. Dans tout le poème, Olivier a pris 
Il côté de Roland une place prépondérante, qu'il 
n'avait encore au même degré ni dans RT, ni dans RG t 
non seulement les deux héros sont compagnons d'ar- 
mes, mais Holand est le fiancé d'Aude, la sœur d'Oli- 
vier, qui plus tard, quand elle apprend à Aix la mort 
de son fiancé, tombe, elle-même mortellement frappée, 
aux pieds de Charlemagne*. Le récit de la bataille 
en lui-même paraît être la partie du poème que le 
rédacteur de R a le moins remaniée; il y a cependant 
plusieurs épisodes qui doivent lui être attribues, 
parmi lesquels se place au premier rang la belle 
fiction du « grand deuil » de toute la nature pour la 
mort de Roland. Le massacre par Charlemagne des 
Sarrasins échappés de Roncevaux ne suffit plus 
comme vengeance du désastre : l'empereur revient 
jusqu'à Saragosse, où s'est réfugié Marsile, qui a été 
blessé mortellement, mais non, comme dans RT 
et HC, tué sur le coup par Roland ; il s'en empare, 
Marsile meurt, et Charles ramène en France sa veuve 
Bramimonde qui, déjà dans RC, apparaissait, d'après 
l'usage des princesses sarrasines dans les chansons 
de geste, comme favorable aux chrétiens, et qui se 

1. Voyez a uole 26. 

S. Vojez les notes es et 1*7 
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fait volontairement baptiser. Après l'enterrement de 
Roland, Olivier et Turpin à Blaie, Charles revient à 
Aix, et c'est là seulement, devant un jury solennel, 
qu'a lieu le jugement de Ganelon : l'auteur de R a 
ainsi modifié le récit antérieur pour tracer le tableau 
d'une grande a cour » impériale et introduire dans le 
châtiment du traître, si impatiemment attendu par 
les auditeurs, à la fois plus de péripéties et plus de 
solennité. En effet, les jurés convoqués par Charles, 
effrayés par les menaces des parents de Ganelon, le 
déchargent de l'accusation portée contre lui, et l'em- 
pereur, désespéré, est impuissant à venger son neveu, 
quand Tierri d'Anjou*, l'un des juges, prend sur lui la 
condamnation, et, par sa victoire sur Pinabel, obtient 
que Ganelon soit livré au supplice mérité. Charles se 
prépare à goûter enfin un peu de repos; mais l'ange 
Gabriel lui apparaît en songe et lui ordonne, au nom 
de Dieu, une nouvelle expédition. L'auteur de R a 
ainsi relié son poème à un autre, sans doute composé 
ou remanié par lui, qui ne nous est pas parvenu. 

VII. Postérieurement à la rédaction dont nous 
venons d'indiquer les traits principaux, ou en même 
temps, mais sans doute en dehors d'elle, un poète 
inconnu avait composé une chanson dans laquelle il 
avait imaginé, pour le désastre de Roncevaux, une 
revanche plus éclatante encore que celle qui lui avait 
été donnée dans R. Marsilo y était représenté comme 
le vassal de Baligant (nom repris à l'ancienne tradi- 
tion), « amiral de Babylone » et chef de tous lea 

1. Ce personnage, appel* ici Tierri d'Anjou, ligure sans cette quali- 
Station dans Torpin et le Carmen; il la doit tant doute, ainsi que 
ta fraternité evee 1* duc Jofroi, as rédacteur angevin dont il a été 
parlé plus haut. 
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païens. Appelé par Marsile a son secours lors de l'en* 
tree des Français en Espagne, Baligant n'y arrive 
que sept ans a[jrès, juste au moment où la victoire 
apparente des Sarrasins à Roncevaux vient d'aboutir 
en réalité pour eux à un terrible échec. 11 relève le 
courage de Marsile, étendu à Saragosse sur son lit 
de souffrance, et provoque Charlemagne, occupé à 
ensevelir les morts de Roncevaux, à un combat su- 
prême et décisif où toutes les forces de la païennie 
luttent contre toutes celles de la chrétienté. Cette 
rencontre donne lieu à une intéressante énumération, 
fondée en grande partie sur des traditions fort an- 
ciennes, de tous les peuples qu'on se représentait 
comme ayant été soumis à Charlemagne, de tous ceux 
que l'on confondait sous le nom de païens et que l'on 
considérait comme les ennemis de la France et du 
christianisme. Après une bataille sanglante et long- 
temps indécise, Charlemagne, soutenu par un ange, 
tue Baligant en combat singulier, et le droit des 
chrétiens obtient de Dieu un triomphe complet. — Le 
manuscrit perdu duquel dérivent (sauf pour la fin dans 
les renouvellements rimés, voy. ci-dessous) tous les re- 
présentants que nous avons de R avait fondu, assez 
maladroitement d'ailleurs, le poème de Baligant dans 
le texte de H, bien qu'il présente avec ce dernier 
plusieurs contradictions, et il a passé de là dans les 
copies, rédactions et traductions plus récentes. Bien 
qu'étranger a R et très probablement d'une autre 
main, ce poème ne manque nullement de mérite et se 
distingue même en plusieurs endroits par un style 
plus poétique que celui de la chanson à hquelle il 
est incorporé. 
Vlil. La rédaction de R, en assonances, que nous 
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représentent ces divers dérivés, ne peut remonter 
plus haut que la seconde moitié du onzième siècle; 
c'est ce qu'attestent, outre les faits linguistiques, des 
allusions historiques, comme l'introduction dans le 
récit de personnages du dixième siècle la mention 
de l'oriflamme, celle du pillage de Jérusalem par les 
Turcs, et le costume général; mais il n'y a aucune 
raison de le faire descendre plus bas que la première 
croisade 1 . On sait que Taillefer, jongleur et guerrier, 
chantait à la bataille de Hastings (1066) un poème 
sur Ronce vaux; ce n'était pas le nôtre tel quel, mais 
c'en était sans doute une rédaction antérieure, car le 
nôtre a conservé des vers qui semblent avoir été com- 
posés à l'occasion de l'expédition de Guillaume le 
Bâtard en Angleterre*. — Cette rédaction est con- 
servée, plus ou moins imparfaitement, dans les texles 
suivants : 1* un manuscrit aujourd'hui à Oxford, écrit 
en Angleterre dans la seconde moitié du douzième 
siècle, qui attribue soit la récitation, soit la composi- 
tion de l'œuvre * à un certain Turold; 2* un manuscrit 
de Venise, provenant des Gonzague de Mantoue, écrit 

1. Par exemple Richard de Normandie et Jofroi d'Anjos, gonfalo- 
oier du roi ; sur ce dernier, voyei la note 8. 

ï. L'énumération des peuples païens que donne l'épisode de Baligant 
doit avoir été faite avant cet événement, qui fit connaître en Occidecl 
beaucoup de noms qui n'apparaissent pas ici; mais cela ne prouvai >i 
rigoureusement rien pour le corps du poème, auquel Baligant peut évr* 
antérieur. 

t. Guillaume revendiquait pour la papauté la contribution que lea 
rois anglais avaient accoulumé de lui payer, et en attribuant a Charle- 
magne la conquête de ce pays, le poème dit : Adue» saint Piedrem 
eonquist lo enevage. 

4 D'après une autre opinion, ce Turold (Turoldut dans le ma. 
d'Oxford) aurait été l'auteur d'un* chronique latine (gette) utilisée pai 
la pool». 
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au quatorzième siècle et d'une langue fortement italia- 
nisée; ce manuscrit, qui pour les 3846 premiers vers 
suit la rédaction en assonances, a emprunté la fin à 
d'aulres sources, sans doute par suite de la défectuo- 
sité de son original ; 3* une rédaction en rimes, de la 
seconde moitié du douzième siècle, dont nous repar- 
lerons tout à l'heure ; V une traduction en prose nor- 
végienne du treizième siècle, qui pour la fin n'a pas 
eu non plus pour base le même texte que le manuscrit 
d'Oxford ; 5* une traduction libre en vers allemands, 
faite par le clerc Conrad vers 1133; 6* les fragments 
d'une traduction en vers néerlandais du treizième 
siècle ; 7* un poème anglais Incomplet du quatorzième 
siècle ; 8* diverses versions italiennes, où sont mêlés 
la rédaction rimée, quelques traits de source parti- 
culière et des inventions nouvelles. Le rapport de ces 
différents textes entre eux n'est pas encore bien établi. 
Ils paraissent cependant dériver tous d'un manuscrit, 
et non de diverses traditions orales qui auraient été 
indépendamment confiées à l'écriture; mais les scribes 
ont pris avec leur texte des libertés plus grandes que 
d'ordinaire, et ils ont sans doute parfois subi l'in- 
fluence des versions divergentes des jongleurs. La 
lettre authentique du texte ne peut, en beaucoup d'en- 
droits, se rétablir avec sûreté ; en effet, le manuscrit 
d'Oxford, de beaucoup le plus précieux, est postérieur 
d'un siècle environ à ce texte; il a été écrit par un 
copiste négligent et inattentif, et qui, étant Anglo- 
Normand, a trop souvent violé une langue qu'il con- 
naissait mal et une versification dont il ne savait pas 
les lois; le manuscrit de Venise, œuvre d'un scribe 
italien qui, lui, ne comprenait absolument rien à ce 
qu'il copiait et qui s'euorçait, par les procédés tes 
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plus ineptement mécaniques, de transformer pour 
l'œil les assonances en rimes, est encore plus infidèle 
et appartient d'ailleurs à une récension sensiblement 
différente de celle du manuscrit d'Oxford; quant aux 
renouvellements et aux traductions, on comprend que, 
s'ils peuvent assez souvent nous aider à retrouver le 
sens altéré dans les deux manuscrits en assonances, 
ils ne peuvent que très exceptionnellement nous don- 
ner des renseignements précis sur l'expression même 
de l'original. On ne restitue donc que par des conjec- 
tures plus ou moins assurées, et en maint passage on 
doit renoncer à restituer la rédaction que nous avons 
appelée R dans la forme que lui avait donnée son 
auteur. Toutefois on peut dire que les doutes ne por- 
tent que sur des nuances ou sur des points secon- 
daires et qu'en somme, grâce surtout au manuscrit 
d'Oxford, nous pouvons reconstituer un texte fort 
voisin de celui que présentait le manuscrit perdu 
auquel remontent tous les nôtres. 

IX. L'auteur ou plutôt l'arrangeur de l'œuvre con- 
tenue dans ce manuscrit perdu était-il un clerc? C'est 
ce qui ne parait pas probable. Il connaît, il est vrai, 
les noms de Jupiter et d'Apollon, dont il fait des 
démons*, il connaît certains épisodes de la Bible, il 
emploie en assez grand nombre des mots savants 1 ; 
mais rien dans tout cela ne dépasse les connaissances 
que pouvait avoir un jongleur qui avait reçu quelque 
instruction; et, s'il a écrit lui-même son œuvre, cette 
instruction ne lui faisait pas défaut. Il cite comme 

I. L'auteur de Baligtmt, qui en général est plu tarent que celai 
de R, connaît même Virgile et Homère, nuit il let cite uniquement 
comme des personnages très vieux. 

S. Voyei aux Obttrv. grammaticale» le g 1M. 
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sources l'ancienne geste, la geste Francor (Gesla 
Francorum), une prétendue charte qu'aurait écrite 
saint Gilles de Provence'; mais toutes ces indica- 
tions sont vagues ou imaginaires. S'il avait été clerc, 
il aurait consulté d'autres sources latines, et on en 
trouverait la trace dans son œuvre. L'esprit qui anime 
son poème est resté essentiellement belliqueux et 
féodal ; s'il paraît par endroits très pénétré de l'idée 
religieuse, c'est que l'âme des hommes de ce temps 
en était profondément imbue; mais on n'y trouve 
rien de clérical, ce qui distingue nettement notre 
poète du rédacteur de la chronique de Turpin. Mais 
on peut croire qu'il connaissait des clercs, qu'il avait 
peut-être commencé des études pour être clerc lui- 
même, et qu'il avait bientôt suivi une autre vocation*. 
— Comme on l'a vu plus haut, c'était plus qu'un 
renouvelewr ordinaire; on lui doit quelques-uns des 
morceaux les plus frappants du poème. Il a, dans son 
travail de remaniement et d'embellissement, laissé 
subsister plus d'une contradiction: Marsile déclare au 
début qu'il n'a pas d'armée, et ensuite en déploie une 
immense; son oncle Valgalife (le calife 1 ) semble 
d'abord jouer un grand rôle et parait à peine par la 

1. Eu réalité saint Gilles vivait cent ans avant Charlemagne. Sur la 
légende de ce saint et ses prétendus rapports avec le grand empereur, 
voyez la Vie de saint Gilles, par Guillaume de Berneville, publiée 
par G. Paris et A. Bos (Paris, 1881). 

2. Ce devait être le cas pour beaucoup de jongleurs : il leur fallait 
pour leur métier une instruction élémentaire que ne recevaient en 
général, sauf les fils de grands seigneurs, que les enfants destines à 
être clercs. 

S. Ce nom est intéressant parce qu'il parait bien remonter à une 
tradition directe et fort ancienne; dans les poèmes consacrés aux croi- 
sades, on dit le calife et non Valgalife. Valgalife de Roland, par un* 
«uits de déformations, est devenu VArgaua du Bojardo et del'AriosU. 
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suite; on réclame à MarsiLe, pour la paix Teinte qu'il 
jure, des otages qu'il donne en elt'et et dont il n'est 
plus parlé; le caractère de Ganelon offre, comme on 
l'a déjà vu, de frappantes disparates; à l'ancienne 
géographie de la tradition épique, fidèle au souvenir 
des données réelles, ont été. mêlées des notions fan- 
tastiques, etc. On peut presque toujours comprendre 
ce qui a amené ces contradictions: c'est le dé-sir de 
mieux présenter tel ou tel événement et surtout de 
rendre plus dramatique tel ou tel détail; le poète, 
d'ailleurs habile et puissant, perd de vue, pour l'effet 
momentané qu'il veut ohtenir, l'ensemble de sa com- 
position. — Cette composition eslcependant, en géné- 
ral, réfléchie et même curieusement symétrique : ainsi 
les trois batailles successives que livrent Holand et les 
siens se décomposent en petits combats qui se font 
rigoureusement pendant. La vérité humaine et vivante 
et la variété du détail sont constamment sacrifiées 
ou subordonnées à l'idée générale qui anime le poème, 
celle de la lutte des chrétiens, sous l'hégémonie de 
la France, contre les Sarrasins. Les caractères, trans- 
mis par la tradition antérieure, sont accusés de façon 
à devenir des types. L'art incontestable qui éclate 
dans cette œuvre est déjà essentiellement un art fran- 
çais, et la chanson de geste du onzième siècle rap- 
pelle en beaucoup de points, par sa conception et son 
exécution, nos tragédies les plus classiques. — L'ac- 
tion est presque toujours non pas racontée, mais mise 
sous les yeux de l'auditeur ; le poème est une suite de 
tableaux; les verbes sont presque tous au présent. — 
Les laisses assonantes 1 sont d'inégale longueur, sans 

t. Voj. aui Ubterv. grammat. lw §8 U4 et IJS. 
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cependant être trop disproportionnées; elle* corn* 
prennent en moyenne une quinzaine de vers. Cha- 
cune d'elles est le plus souvent complète en elle-même, 
forme une petite scène ou un petit tableau à part, et 
n'offre que rarement avec la précédente et la suivante 
ces raccords qui sont habituels dans les poèmes pos- 
térieurs. On peut dire que la Chanson de Roland se 
développe, non pas, comme les poèmes homériques, 
par un courant large et ininterrompu, non pas 
comme le Nibelung&nlied, par des battements d'ailes 
égaux et lents, mais par uné suite d'explosions suc- 
cessives, toujours arrêtées court et toujours repre- 
nant avec soudaineté. — Il est impossible de dis- 
cerner, pour la forme, des parties plus anciennes les 
unes que les autres ; cependant il faut sans doute, nous 
l'avons dit, regarder le noyau central, qui comprend 
le récit même du combat de Roncevaux, comme plus 
fidèlement conservé d'un poème antérieur et comme 
plus ancien que tout ce qui précède et suit. — Le 
style est simple, ferme, efficace; il ne manque par 
endroits ni de grandeur ni d'émotion; mais il est 
sans éclat, sans nuances, sans véritable poésie et sans 
aucune recherche d'effet; il n'est ni plat ni prolixe 
comme celui de beaucoup de poèmes postérieurs, mais 
on peut dire qu'il est terne, monotone, quelque peu 
triste. Il n'est nullement imagé : on ne trouve dan&\ 
tout le poème qu'une seule comparaison, et elle n'a 
rien d'original ni de vu (Si com li cers s'en vait 
devant les chiens, Devant Rodlant si s'en fuient \ 
paien). Il y a déjà dans Roland beaucoup de formules 
toutes faites, héritage de l'épopée antérieure, qui 
facilitent au poète l'expression de ses idées, mais la 
rendent facilement banale, et qui l'empêchent trop 
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souvent de voir directement et avec une émotion per- 
sonnelle les choses qu'il veut peindre. — De la poésie 
plus ancienne vient aussi sans doute un procédé dont 
l'auteur fait usage parfois avec un grand bonheur, et 
qu'on retrouve dans les chansons de geste les plus 
anciennes après la nôtre: la répétition du même 
récit, du même tableau, du même dialogue sur des 
assonances différentes. C'est ainsi que trois fois 
Roland, mourant, essaye de briser son épée, etc. 
Quel lues- unes de ces répétitions, qui ne figurent pas 
dans tous les textes, paraissent avoir été ajoutées par 
un rhapsode ou provenir de rédactions concurrentes : 
ainsi Roland, dans deux laisses successives du ma- 
nuscrit d'Oxford, accueille tout différemment la pro- 
position faite par Ganelon de lui confier le comman- 
dement de l'arrière-garde ; Charlemagne, se repré- 
sentant par avance la tristesse de sa vie en France 
après la mort de son neveu, place la scène du tableau 
qu'il se fait une fois à Aix et l'autre fois à Laon, et ces 
deux capitales de la royauté carolingienne appar- 
tiennent à des époques toutes différentes 1 . — Le 
Roland soulève encore d'innombrables questions, 
que la critique n'arrivera sans doute jamais à résou- 
dre toutes. La patrie et la date de la rédaction dont 
nous avons conservé les textes et versions indiqués ci- 
dessus ne sont pas encore fixées sans contestation. Le 
plus probable, pour résumer ce qui a été dit plus 
haut, est qu'elle repose sur un poème originairement 
composé dans la Bretagne française, remanié ensuite 
à plusieurs reprises dans diverses parties de la région 
occidentale de notre pays, et qu'elle a pour dernier 

«. Bar cm répétitions, toju le* note* M, M», 12*. 
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auteur ou arrangeur un « Français de France », 
qui a dû achever son œuvre, à laquelle il a donné 
une inspiration plus largement nationale, sous le 
règne de Philippe f". — Avec ses défauts de com- 
position, qui tiennent à son lent devenir, et ses fai- 
blesses d'exécution que nous n'avons pas dissimulées, 
la Chanson de Roland n'en reste pas moins un 
imposant monument du génie français, auquel les 
autres nations modernes ne peuvent rien comparer. 
Elle nous montre, à plus de mille ans en arrière, le 
sentiment puissant et élevé d'un patriotisme que 
l'on croit souvent de date plus récente, et une con- 
science de l'unité nationale qu'aucun peuple ne possé- 
dait alors et qui, en passant de plus en plus des idées 
dans les faits, a fondé la France moderne ; elle y joint 
comme inspiration profonde le plus pur sentiment du 
devoir et le culte exalté, excessif même, mais d'autant 
plus touchant, de l'honneur. Dans sa grandeur simple 
et un peu sèche, dans sa conceplion exclusive et pres- 
que abstraite de la vie, dans son émotion contenue 
mais souvent saisissante, dans son entente déjà remar- 
quable de la mise en scène, elle nous apparaît à la fois 
comme le premier et comme le plus purement national 
des chefs-d'œuvre de l'art français. Elle se dresse a 
l'entrée de la voie sacrée où s'alignent depuis huit 
siècles les monuments de notre littérature comme 
une arche haute et massive, étroite si l'on veut, mais 
grandiose, et sous laquelle nous ne pouvons passer 
sans admiration, sans respect et sans fierté. 

IX. La rédaction rimée soulève des problèmes fort 
difficiles, mais d'un intérêt secondaire. Elle existe, 
pour la première partie, sous une double forme : l'une 
«st tonservée dans un manucrit de Venise et un de 
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Châteauroux, l'autre dans un manuscrit de Paris, un 
de Lyon, un de Cambridge, et un fragment lorrain ; 
dans ce dernier groupe même il y a des divergences 
notables. Mais les deux formes ont en commun des 
passages nombreux et étendus, en sorte qu'on peut 
les regarder comme ayant une même source, qui doit 
remonter au commencement du dernier tiers du dou- 
zième siècle. Dans la partie essentielle du poème, la 
rédaction rimée se borne à peu près à mettre en rimes, 
souvent assez maladroitement, les assonances de l'ori- 
ginal, ce qui amène un délayage constant et un affai- 
blissement notable du style, devenu naturellement 
beaucoup plus banal dans ce travail de manœuvres; 
on ne remarque guère d'addition que le long et peu 
intéressant tableau (intercalé d'ailleurs après coup) 
de l'armement des douze pairs au moment du combat. 
Pour la fin du poème, la rédaction rimée (qui est 
unique et se trouve aussi dans le manuscrit de Venise 
qui contient le second exemplaire de la rédaction en 
assonances) parait n'avoir pas eu^ de modèle dans un 
texte composé en assonances, mais avoir été origi- 
nairement composée en rimes; cette fin ne ressemble 
en effet, dans aucun des textes rajeunis, à celle du 
manuscrit d'Oxford. Elle présente, si on la compare 
à cette dernière, de grandes différences, qui ne sont 
certes pas à son avantage : la scène si poignante 
dans sa brièveté de la mort d'Aude est ici transportée 
à Blaie, devant le tombeau de Roland, et devient un 
long récit d'un caractère mélodramatique où manque 
la véritable émotion ; surtout le procès et le supplice de 
Ganelon sont amplifiés de la façon la moins heureuse. 
La rédaction rimée fit oublier l'ancienne version asso- 
nante ; mais elle ne devait pas elle-même conserver jus- 
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qu'au bout sa popularité. On la copiait bien encore an 
quatorzième siècle (ms. de Lyon), et, en Angleterre, au 
quinzième siècle(m's. de Cambridge); mais elle étaitou- 
bliéeenFrancequand on se mit à rédiger en prose, pour 
la lecture des grands seigneurs, les chansons de geste 
encore en faveur. On s'adressa pour perpétuer le souve- 
nir du combat de Roncevaux, dont le héros principal 
était toujours resté populaire, a un poème du treizième 
ou du quatorzième siècle, le Galien, qui, pour le récit 
de cet épisode, paraît avoir puisé à une source indé- 
pendante du Roland, et dont la narration, immensé- 
mept inférieure, fut dérimée au milieu du quinzième 
siècle, imprimée à la fin, reproduite jusqu'à nos jours 
dans les éditions populaires de la Bibliothèque bleue; 
car ces romans en prose, destinés d'abord aux hautes 
classes devinrent, avec les impressions à bon mar- 
ché, et restèrent longtemps exclusivement la lecture 
du peuple. — D'autres livres semblables reproduisent 
la traduction de la chronique de Turpin, jointe par le 
Vaudois Jean Bagnyon (quinzième siècle) à une mise 
en prose de Fierabras, et imprimée depuis lors un 
nombre incalculable de fois non seulement en fran- 
çais, mais en anglais, en espagnol, en portugais et 
en allemand. — L'ancien poème avait d'ailleurs eu de 
bonne heure le plus grand succès à l'étranger. C'est 
par lui surtout que l'épopée française a pénétré dans 
les divers pays de l'Europe chrétienne, où Roland 
était au moyen âge aussi populaire qu'en France, et 
dans plusieurs desquels il l'est resté jusqu'à nos 
jours. On a vu plus haut que dès 1133 le clerc Conrad 
l'avait mis en allemand ; le poème de Conrad, en vers 
«ssonants, fut renouvelé et mis en rimes, puis en 
prose, à plusieurs reprises, et le nom de Roland, grâce 
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aussi à la chronique de Turpin, devint, surtout dans 
la basse Allemagne, le nom typique du héros et du jus- 
ticier : c'est ainsi que dans un grand nombre de villes 
de cette région, à partir du quatorzième siècle, des 
statues de Roland furent élevées pour symboliser 
la justice impérial ou municipale. Dans les Pays- 
Bas sa popularité ne fut pas moins grande : un 
livret qui repose eu bonne partie sur l'ancienne 
imitation de nos chansons y est encore d'une lecture 
courante. Il en est de même dans les pays Scandi- 
naves, grâce aux transformationssuccessives de la ver- 
sion norvégienne du poème en assonances. L'Angle- 
terre, malgré ses rapports plus étroits avec la France, 
n'a pas beaucoup cultivé la légende de Honcevaux de- 
puis le poème du quatorzième siècle dont on a parlé 
plus haut; mais Roland y était célèbre par d'autres 
imitations du français, et l'institution des douze pairs 
a fourni à la langue le mot de doseper appliqué à un 
seul d'entre eux, témoignage à la fois de la diffusion de 
notre épopée dans le milieu anglais et des malen- 
tendus auxquels elle donnait lieu. En Italie, la tradi- 
tion de Roncevaux lut apportée par mille voies diffé- 
rentes, et aboutit au fameux poème de Pulci, Mor- 
gante, basé lui-même sur une Rolla di Roncesvalte 
plus ancienne; on sait quelle transformation aussi 
imprévue que charmante y attendait le sévère liancé 
de la belle Aude : grâce surtout a VOrlando furioso, 
le nom du paladin est célèbre dans toute l'Italie, et 
ses exploits plus ou moins fantastiques y fournissent 
dans beaucoup d'endroits, et notamment en Sicile, la 
matière de représentations suivies par le peuple avec 
une grande passion. Mais c'est en Espagne que la 
Chanson de Roland eut le développement le plus ori- 

e 
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ginal, quoique lalenl dans plusieurs de ses phases : 
transportée au delà des Pyrénées, la chanson qui 
célébrait un événement dont une vallée espagnole 
était le théâtre y souleva d'abord le plus vif enthou- 
siasme, puis des protestations dictées par le senti- 
ment national. Tandis que la forme de notre poème 
suscitait, dans les Cantares del Cid, une admirable 
imitation, la matière en était profondément remaniée, 
et le patriotisme espagnol donnait à Roland dans Ber- 
nard del Carpio d'abord unémule, et finalement un ad- 
versaire et un vainqueur. Ces courants contradictoires 
se retrouvent dans les romances du quinzième siècle, 
qui nous représentent en plusieurs traits des cantares 
de gesla antérieurs faits à l'imitation de nos chan- 
sons de geste ; on voit dans quelques-unes d'entre 
elles le désastre de Koncevaux célébré comme un 
triomphe national, tandis que d'autres le déplorent 
avec les sentiments des poèmes français. Des faits 
analogues, mais moins frappants, se présentent en 
Portugal. — Celte immense diffusion de la Chanson 
de Roland à l'étranger, cette influence qu'elle a exercée 
sur tant de littératures, sont des éléments impossibles 
à négliger dans l'appréciation de celte œuvre ; elles 
nous en font mieux comprendre la grandeur unique 
et l'importance exceptionnelle, due à la hauteur de 
son inspiration et à cette circonstance que l'idéal de 
dévouement, de fidélité, de courage et d'honneur 
qu'elle incarnait, idéal formé dans la France féo- 
dale et chrétienne, était celui qui s'imposait alors à 
toute l'Europe et qui allait pendant longtemps en 
dominer les aspirations et la poésie dans ce qu'elles 
avaient de plus élevé. 
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LES OBSERVATIONS GRAMMATICALE* 



Voyelles. 



e, — e féminin. 

d. — o ouvert ou bref [sotie, port), 

6. — o fermé ou long (sot, côte). 

U. — ou français. 

û. — u fiançais. 

&. — a nasal, an. 

?. — e nasal, in. 
Sur t, e en italique dans le caractère romain (en romain 
dans le caractère italique), voy. au § 3 

Lu dans les diphtongues se prononce comme ou Ml 
faible : o«=ôou, ou = ôou. 



w. — w anglais, ou dans oui. I. — ( mouillée italienne. 



d. — th anglais doux. 

Kkmarque importants. — Une TOyella «st Ubr» quand «11* précéda 

en latin une seule consonne ou les groupes «r, dr, pr, br, ou ceux 
(sauf ce, gg) dont la première consonne est o, g (devenue j); elle esi 
entravée quand elle précède deui consonnes an moins dont la seconda 
B'est pas une r et dont la première n'est pas o ou g. 
Pour le* abréviations, voir la Iule en Me du Gtoêéairt, 



Consonnes. 



iu. — u dans lui. 
s. — s douce. 
/. — ch. 
i -j. 

t. — th anglais dur. 



fi. — n mouillée. 




J. — y dans y eux, » dan* pied. 




OBSERVATIONS GRAMMATICALES 



I. — PHONÉTIQUE. 



1. VOYELLES 



1. Les voyelles, dans la langue du Roland, sont au 
nombre de neuf : à, e, è, é, i, ô, 6, u (ou, écrit u dans 
les diphtongues ; voy. § 25), û (écrit m comme en 
français moderne) ; l'a (o de pas, pâte) n'existe pas 
encore (cf. § 6), non pins que les sons (composés d'o 
et e) ô ouvert (œuf) et * fermé (œufs). — Elles peuvent 
avoir l'accent (toniques) ou ne pas l'avoir (atones). La 
voyelle qui porte l'accent en français est celle qui le 
portait en latin, sauf dans quelques cas : vint, trente 
représentent une accentuation ancienne et populaire, 
viginti, tri gin ta; \'e delà 3* p. pl. -erun t est tou- 
jours traité comme bref ; la brève pénultième d'un 
proparoxyton placée devant une muelte plus r attire 
l'accent sans changer de quantité (toneidre); le suffixe 
-iôlum devient -jôliira; l'u de batûere et formes 
semblables passe son accent à la voyelle précédente 
(par analogie à bâtuit. etc.) et tombe en renforçant 
le /. Les mots grecs conservent généralement leur 
accentuation originaire. 



1 




2 CHANSON DE ROLAND. 

S. L'accent tonique, comme en français moderne, 
est toujours (sauf le cas indiqué au § 3) sur la der- 
nier - * ry'labe des mots de deu\ ou plusieurs syllabes 
qui ne se terminent pas par e, soit seul, soit suivi d's, 
de t ou de ni. Il est sur l'avant-dernière des mots 
terminés par e. Les terminaisons -et et -es ont été mar- 
quées dans notre texte d'un accent aigu (chantét, 
remés) ou grave (recèt, après), quand l'e n'y est pas 
féminin et reçoit l'accent tonique. On aurait pu en 
faire autant pour la terminaison -ent (sovént en regard 
de sévenl), mais on a suivi l'usage moderne, malgré 
l'équivoque a laquelle il prête. 

3. Dans quelques mots terminés par e ou es, l'ac- 
cent était non sur l'avant-dernière, mais, réellement 
ou en apparence, sur l'antépénultième : c'est ce qu'on 
nomme des proparoxytons. Ces mots se divisent en 
deux classes. Les uns ont pour voyelle pénultième un 
ien hiatus qui se prononçait j, et ce ne sont pas en 
réalité des proparoxytons (voyez aux consonnes). Les 
autres ont pour pénultième un e non en hiatus. Dans 
les uns comme dans les autres, la pénultième ne 
compte pas dans la mesure du vers. Pour les distin- 
guer, on a imprimé en caractère italique la voyelle 
pénultième : l'i ainsi marqué se prononce,; (voy. § 48) ; 
l'e garde sa valeur, mais se prononce très rapide- 
ment : tels sont d'une part pâlie, — miïie, Basihe, 
Denisie, nobUxe, Marsi&e, — chanonie, monxe, orie, 
d'autre part aneme, angde, — Guenele, — Citer», 
— apostde, — umele. 
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4. Les diphtongues sont au nombre de douze : six où 
la seconde voyelle est i : ai, ei, éi, ài, ôi, ui; trois où 
la seconde voyelle est u : éu, ou, ou ; deux où la pre- 
mière voyelle est t x ie, iu ; une où la première voyelle 
est m : ue. 11 y a deux triphtongues, teuet ueu (celle- 
ci n'est pas dans nos extraits). Les autres groupes de 
voyelles contigues, comme ta, to, forment toujours 
deux syllabes. Quand les groupes ai, et, ie forment 
deux syllabes, la seconde voyelle a été marquée d'un 
tréma : païs, Anseïs, Gabriël, hardiëment. 

5. Devant les nasales, l'a et l'e seuls sont suscep- 
tibles de nasalisation ; l'a est nasalisé partout, l'e ne 
Test pas dans la diphtongue ie (sent, mais tient; dans 
Moriënne il n'y a pas diphtongue). 

6. A. — L'a se prononce toujours ouvert ( bref), 
sauf peut-être dans a$ = dis (§ 50). L'a tonique pro- 
vient de a latin tonique entravé, et en outre de l'a de 
habet, amavit et autres parfaits, de l'a des mono- 
syllabes jam, (il)lac, (ecce) hac (les formes lai,çai, 
plus régulières, sont dialectales), del'alibrede quare 
(traité comme atone). Devant une l, l'a tonique libre, 
qui se change d'ordinaire en é, persiste dam mal, 
chalt, volt. Dans dame, Va répond à un ô tonique 
suivi d'm. Sur a nasal, ai, voyez ci-dessous, §§ 8, 9. 

7. L'a protonique provient de tout a latin protoni- 
que, libre ou entravé, sauf de l'a immédiatement pro- 
tonique et non initial, qui se change en e. Après ch, 
j, quand il provient d'un a libre, il s'est déjà affaibli 
en e à l'initiale {cheval, gésir). Sur gerrez, voy § 17. 
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L'a de a (ad), la (illam), ma, ta, sa, est en réalité 
proionique; il en est de même de l'a de quar (cf. §6). 
Dans par un e atone s'est changé en a à cause de l'r 
suivante. 

8. L'a nasal ou 3 provient de tout a précédant une 
m ou une n suivie d'une autre consonne. En outre, 
il s'est introduit, par analogie avec la première con- 
jugaison, à la terminaison du participe présent et du 
gérondif de tous les verbes. 

9. La diphtongue ai provient de a latin tonique on 
atone et d'une palatale quelconque (j, c, g, j) qui le 
suit; de a tonique à l'antépénultième et d'un i (e) 
pénultième qui s'est changé en j (ai, soi, aitre, re- 
paidret); de l'a et de \'i de vadit (déjà vait en lat. 
vu)g.)< Elle provient aussi de a tonique devant les 
nasales non suivies de consonnes (voy. plus loin). — 
Elle s'est originairement prononcée aj, mais déjà à 
l'époque de la dernière rédaction du Roland elle se 
prononce è et assone avec l'ê ordinaire. — Quand la 
diphtongue a; précède une consonne nasale, l'a y est 
nasalisé, et il en résulte ce qu'on peut appeler une 
diphtongue nasale : àjmet, màjn: cette diphtongue 
nasale assone avec l'a nasal ordinaire. Mais il peut 
se faire aussi que la nasalisation ne se produise pas, 
et alors ces mêmes mots peuvent assoner en è comme 
ceux qui ont un ai ordinaire. La langue, au xi* siècle, 
hésilait sur ce point. 

10. E. — L'e se prononce «rai 1 notre e féminin 
là où nous le prononçons {premier, parlement, mar 
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bre, que). Il n'est jamais tonique, sauf si l'on veut dans 
les monosyllabes. Il ne commence pas non pins lea 
mots. Avant la tonique il provient : de a libre excepté 
à la première syllabe, et même à la première syllabe 
de a libre après ch, j (voy. § 7) ; de ë, ë placés à la 
première syllabe du mot (ou ailleurs dans des mots 
Bavants comme emperedor ou étrangers comme An- 
seïs, Guenelon, et dans certaines conditions particu- 
lières, comme pour pèlerin) ; de t suivi d'un autre i 
dans la syllabe immédiatement suivante (fenvr, desist, 
petit pour pitit, crenut pour crenit crinit). Tout a 
proionique libre provenant d'une voyelle latine libre, 
dans le français du onzième siècle, est un e, sauf dans 
les mots savants (voy. § 12); ainsi gésir, ferir, vedes, 
péril, departide, neient, preier, benedist, conquérant, 
conseiiz, desist. — Après la tonique, il provient de a 
(dans or, mar, sour, à côté de ore, mare, soure, il 
peut manquer); toutes les autres voyelles tombant, l'a 
s'ajoute comme voyelle d appui quand le mot se ter- 
minerait sans cela par un groupn de consonnes trop 
dur à prononcer : marbre, pedre, fteible, sage; il 
s'insère également devant nt, aux 3" pers. du pluriel, 
en place des voyelle" latines e ou u, pour rendre la 
prononciation possible ; il s'ajoute souvent aux mots 
de formation savante : orie, nobilie, pâlie, servise, 
magne, céleste. Dans les monosyllabes, il provient de 
ë : que; de ê, i : me, te, se, qued ; de i dans se (si). 

11. £. — lise prononçait comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de a tonique libre ; de i dans De» 
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(forme dialectale à côté de Dieu), ert, mes, et sans 
doute dans ed, e; de ô dans les (i 1 lo s), tes, ses (dans ces 
mots, à vrai dire, il est atone). Far analogie avec la 
première conjugaison, il se trouve au lieu de ei ou i 
à la terminaison de toutes les 2" personnes plur. ac- 
centuées sur la finale. 

12. A l'atone, il provient d'ë, ë, i entravés quand les 
consonnes latines se réduisent en français à une seule 
(ligier, péchier), puis se trouve dans des mots savants 
(Èquitaigne, ténébros, pénitence) ou étrangers (Gé- 
rart\, et sans doute dans quelques dérivés qui ont 
gardé la prononciation du primitif (chérir). Il est in- 
séré devant l's initiale suivie d'une autre consonne; à 
l'origine, il ne l'était que quand le mot précédent se 
terminait par une consonne (les espedes, mais la spede, 
une spe4e)\ mais il est devenu fixe. 11 provient aussi, 
comme voyelle initiale, de Vë de ex. Dans ces deux 
derniers cas, il se dislingue à peine de è (voy. § 17). 

13. £i. — Cette diphtongue se prononçait comme 
flous prononçons eil dans pareil, sauf que l'e était 
fermé. — A la tonique, elle provient de ë, i libres (de y 
dans proveidre) ou, entravés, suivis d'une palatale 
(dreit, vermeil), de ne, ng (veintre, ceignent), ou 
de se (creistre). 

lk. A l'atone, elle provient d'ë, i suivis d'une pala- 
tale ou de ne, ng, se, et aussi d'ë suivi d'une palatale 
immédiate {peitrine) ou médiate (seignor, preisier). 
Dans pre-ier, il n'y a pas réellement diphtongue. 

15. £u. — Ne se trouve que dans Deu, forme paral- 
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lèle rte Dieu. La triphtongue ieu (Dieu) provient d'un 
c tonique plus u atone. 

. 16. E nasal. — L'e nasal ou ê se prononçait origi- 
nairement comme en dans moyen (fr. mod. in) ; dans 
le Roland, comme le prouvent les assonances, il avait 
déjà pris la prononciation de l'a, au moins dans les 
finales masculines (Moriënne, prendre, génie le mon- 
trent aussi dans les Anales féminines, où il est plus 
rare). Il provient de tout e ou i devant m ou n suivie 
d'une autre consonne (sauf pour les gérondifs et par- 
ticipes présents, voy. § 8). Dans la prép. en (In) 
l'e n'était nasalisé à l'origine que devant une con- 
sonne (en un, en dons). Dans besençon, Costenti- 
noble, Normendie, an atone s'e=t affaibli en en ; dans 
volenlier8, l'e nasal a remplacé o par une influence 
analogique. Dans le groupe ien, l'e n'est pas nasalisé 
(§3). — Quand la diphtongue et précède une nasale, l'e 
y est nasalisé, et il en résulte une diphtongue nasale 
[ptëjn, plSjnes) qui assone avec l'5 ordinaire. 

17. £. — U se prononce comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de ë, ae entravés et aussi «le ë, i, 
oe entravés (bien que ces deux sources aient donné 
d'abord des résultats différents, encore distincts à 
l'époque du Roland, mais sans qu'on puisse bien en 
préciser la nuance). A l'atone il a la même prove- 
nance; mais quand les consonnes qui formaient l'en- 
trave se sont réduites à une seule, on a plutôt é (§ 12); 
il provient de a atone dans gerrez, où l'a s'est affaibli 
comme après ch (voy. § 7). — Prophète est un mot sa van t. 
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18. 1. — Il se prononce comme aujourd'hui. A la 
tonique, il provient de f libre ou entravé (li, quint, 
quinze, dist; il est dû à l'influence analogique de qui 
dans les nom. sing. il, li, icil, icist, et sans doute 
dans un is Ipsl archaïque qui peut expliquer me- 
disme à côté de medesmé); de ie (lat. ë) tonique fondu 
avec une palatale amollie en j (mi, lit, sire, priset, 
pis, pri); de o, dans les mêmes conditions, précédé 
d'une palatale (gist); de ë, f précédés d'un c ou d'un 
g (païs, mercit, gésir); de i par l'influence d'un I 
atone suivant dans les plur. il, icil, icist, dans t, vint, 
-is de IstI; de ë suivi d'i par la même influence dans 
fis, pris, vin, d'où par analogie de conjugaison dans 
prist, vint, fist, -ist de -ïsset; -eir a été remplacé 
par -ir dans florir à cause de /loris (florlsco), 
dans tenir par analogie avec venir ; i est pour tu dans 
aide ; servise (au lieu de serveis) est savant, et judise 
en est imité. 

19. A l'atone, il provient de I; de i sous l'influence 
d'un e suivant en hiatus, d'abord changé enj, dans 
pitiet, quitier. Il provient encore d'un » en hiatus, 
contrairement à la règle, dans quelques mots d'intro- 
duction ou de création secondaire, mais cependant 
très anciens, comme crestiien, champion. 

20. le. — Cette diphtongue se prononçait originai- 
rement avec l'accent sur l't, mais à l'époque du Ro- 
land elle inclinait au moins beaucoup vers la pronon- 
ciation ié. Klle ne se trouve presque qu'à la tonique 
(sauf dans les mots savants ou étrangers comme lie- 
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part, Tiedbalt). Elle y provient : de ë ou ae (sur er<, 
ed, mes, voy. § 1 1) ; de a modifié par une palatale qui 
le précède immédiatement {chien, païen, comencier) 
ou médiatement (deignier, traitier), et par analogiedans 
iriét; dans le suffixe -ier (-arium),elleest le produit 
de diverses évolutions analogiques. Surteu, voy. § 15. 

21. b. — L'ô se prononçait comme notre o bref. A la 
tonique, il provient : de ô entravé ; de ù entravé, sans 
doute sous une influence analogique, dans mot; de au 
(od, o, or). Devant les nasales il a passé à 6 (conte). 

22. A l'atone, il provient de ô entravé et de au 
(ot'-eier). Quant à ô libre atone, il a passé au son de 
l'< , puis de Pu latin (vôleir vouloir, pôdeir pouoir). 

23. Ôi. — Cette diphtongue se prononçait à peu 
près comme nous prononçons ot en grec. Elle pro- 
vient d'au plus j (noise, gerra. bloï), à l'atone d'au et 
à plusj, et ne se confond pas avec ôt. 

24. 5u. — Cette diphtongue, où l'on prononçait 
distinctement les deux voyelles, provient de ô tonique 
plus u (pout), ou de au plus u (out, pou). Elle s'est 
plus tard confondue avec ou. 

25. ô. — L'ô se prononçait soit comme notre o 
long, soit comme notre ou; nous adoptons la pre- 
mière hypothèse, qui a pour conséquence que le son 
ou (u) n'existait pas isolément en français au onzième 
siècle. Cet ô provient à la tonique de ô, ù libre ou 
entravé; en français moderne, l'ô, û libre donne eu 
(fleur, gueule, vœu, joyeux), l'ô, ù entravé donne ou 
(tour, sourde, roux) ; cette distinction remontant au 
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latin et se retrouvant en français moderne a dû, 
semble-t-il, exister dans le français intermédiaire 
(d'autant plus qu'elle correspond à celle de è, i libre 
et entravé: 6 libre a dû donner d'abord ou, comme 
é libre a donné ei, tandis qu'd entravé restait ô comme 
é entravé reste é) ; cependant le Roland et beaucoup 
d'autres textes ne distinguent pas les deux voyelles 
a l'assonance ou à la rime, et nous devons les laisser 
confondues. L'<5 tonique provient encore de ô dans 
par, ço, jo (mais, à vrai dire, ces mots sont plutôt 
atones). Tout o devant une nasale est fermé, qu'il 
provienne d'ô, ù tonique entravé (mont) ou libre 
(baron), d'ô tonique entravé (conte) ou libre (bon, 
tons, sonet). Cet 6 a une tendance a se nasaliser, 
mais il peut encore assoner avec l'd ordinaire. 

26. L'6 atone provient d'ô, m libre ou entravé, et 
aussi d'<5 (voy. § 22); proveidre est pour preveidre. 

27. ôi. — Cette diphtongue se prononçait comme ôi, 
si ce n'est que l'o était fermé. Elle provient, à l'atone 
ou à la tonique, de ô, w suivis médiatement ou immé- 
diatement d'une palatale (vois, froisset, Poille, foildre, 
poins, joint, vergoigne, oissor, angoissos, coilvertK 
Devant les nasales, ôi provient aussi de ô (Guae- 
coing, Guascoigne) ; ici l't exprime en outre, en se 
combinant avec ng, gn, le mouillement (voy. § 55). 
Doinst est une formation analogique. 

28. Ôu. — Dans cette diphtongue, comme dans du, les 
deux voyelles se prononçaient. Elle provient d'ô, «plus 
u (lou,dou8, dessowe), d'w plus v vocalisé dans «oure. 
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99. U. — L'u se prononçait probablement comme 
aujourd'hui, û. A la tonique et à l'atone, il provient 
de tout û latin, libre ou entravé (plus, rude, fust, 
jusque); furent, fut, fussent sont influencés par fui; 
de même reçut, conut par reçui, conui (§ 31). 

30. Ue. — Cette diphtongue, comme te, a dû com- 
mencer par avoir l'accent sur la première voyelle 
(nûef); aujourd'hui elle est devenue une voyelle simple 
qui s'écrit eu et a le son de ô bref (neuf) ou long 
(peut) ; à l'époque du Roland, plie devait avoir une 
prononciation intermédiaire. Elle n'existe qu'à la to- 
nique et y provient d'o libre non suivi d'une palatale 
(§ 31) ou d'une nasale (§ 25). 

31. Ui. — Cette diphtongue se prononçait avec 
l'accent sur l'u. Elle provient : de O plus une palatale 
(eut, d'où lui, etc., luisent); de ô tonique plus une pa- 
latale, par l'intermédiaire de uei (cuir, muir, puis); 
et exceptionnellement de ô, û (cf. § 29) suivis d'un î : 
fui, conui (cognôvl), tuit; reçui (recëpl) est pour 
receui; cuit (d'où cuidicr) pour côit n'est pas expliqué. 

8. CONSONNES 

32. Les consonnes, dans le français du onzième 
siècle, sont au nombre de vingt-quatre : six muettes 
(deux labiales, b, p; deux dentales, d, t; deux pala- 
tales, g, c) ; douze fricatives (quatre labiales, v, f,w,ib; 
quatre dentales, d, t, s, s; quatre palatales, s, s, j, h) ; 
trois liquides (l, l, r) ; trois nasales (m, n, «.). Les 
caractères ne correspondent pas exactement aux pho- 
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nèmes : c exprime tantôt c dur, tantôt te; g tantôt g 
dur, tantôt ds ; s tantôt s dure, tantôt s;d,t ne sont 
pas distingués de d, t ; i est écrite il ou iW, fi est écrite 
ou ng; le j est noté »; le w et le ib sont notés u; 
A jointe au c sert à rendre le son composé ts ; qu a (au 
moins souvent) la même valeur que c; s médiate est 
rendue par sa. En outre, deux consonnes composées, 
te, dl, sont rendues par des caractères uniques: 
te par c (ou c, dans l'impression, devant a, o, u) et s; 
ds par g et j; sur cA= ts, voy. plus haut (notons 
que s et « n'existent pas à l'état isolé). Nous exa- 
minerons les consonnes d'après leur prononciation 
réelle et dans l'ordre indiqué plus haut. 

83. La seule consonne double est rr;u n'est double 
■ que graphiquement (voy. § 39). 

84. Toute muette douce qui termine un mot devient 
dure (voyez des exceptions à d, s). Il en est de même 
dans le corps du mot de toute douce qui précède im- 
médiatement une dure. 

1» MUETTES 
Labiales 

t 

35. B. — Le b se prononce comme aujourd'hui. Il 
provient de 6 initial, de 6 double (abét), de b dans 61 
{table, fleible, doble dedublum pour duplum); il 
est intercalé entre t» et l dans sembler, ensemble, entre 
m etr dans remembre}. Dans ont, le 6 de habuntpour 
habent s'est vocalisé et confondu avec Pu suivant; 
de même dans plusieurs temps de aveir et deveir. 
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88. P — Il se prononce comme aujourd'hui. Il 
provient de p initial, dep double (apelef), de p appuyé 
(colpe),deph grec (colp). 

Dentales. 

87. D. — Le d se prononce comme aujourd'hui. H 
provient de d initial, de dd (adent), de d appuyé 
(vendre, perde), de t appuyé, par suite de conditions 
particulières, dans aidier, voidier ; il est intercalé 
entre n et r dans tendre, vindrent, entre n(g) et r 
dans feindre, entre l et r dans voldrete, entre %) et 
r dans foildres. A la fin des mots il se change en t. 

38. T. — Le t se prononce comme aujourd'hui (mais 
jamais sifflant). Il provient de t initial, de tt (tote, 
mot), de t appuyé (parent, achater, porte, veit, dite, 
coveitier), de t soutenu par une voyelle changée en j 
dans quitter, pitiét ; il s'intercale entre 8 et r dans 
eelre, entre n(c) et r dans veintre. A la fin des mots, 
il provient de d appuyé devenu final (grant), de t ap- 
puyé final ou devenu final (est, mont, veit). Le t est 
tombé, par suite de conditions particulières, dans en 
pour ent de inde. 

Palatales. 

89. 0. — Le g dur, noté par g, n'existe que devant 
a, o, w, et les consonnes /, r. Le groupe gu (gw) répond 
à un w germanique (sur ce groupe, voy. § 43). Le g 
se prononce comme aujourd'hui. Il provient de g ini- 
tial devant o, m, l, r, de gg devant o, u, de g appuyé 
devant o, u, de o devant u dans aguf, de gu dans o%- 
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glentier, de g devant a dans des mots savants on ré- 
cemment empruntés (gober, p.-e. gaillart). — Sur g 
devant «,», voy. § 58. 

40. C. — Le c dur est noté par c devant a, o, «, f, 
r; devant e, t par gu quand ce groupe qu existe déjà 
en latin (dans car, plus anciennement quer, le qu est 
devenucen français; dansoncde même). 11 se prononce 
comme aujourd'hui. 11 provient de c initial devant o,u, 
/, r ; de ce devant o, u; de e appuyé devant o, u ; de g 
médial devenu final (lonc),et en outre de c devant a dans 
des mots savants. — Sur ce, et, ç,efc, voy. §§ 56, 67. 

41. Qu. — Voy. § 43. 

8* FRICATIVES 
Labiales. 

43. V. — Le v, dans les manuscrits du moyen âge, 
n'est pas distinct de l'u; on l'en a distingué dans l'im- 
pression du texte. Il se prononce comme aujourd'hui. 
Il provient: de v initial ou médial ; d'u en hiatus voca- 
lisé et appuyé (aive, anvet); de p médial isolé (nevof, 
mveir, soore d'où toure) ; de 6 médial isolé (deveir). 

43. W. — Cette consonne est notée u et n'exista 
qu'après q, g ; elle se prononce comme ou dans le fran- 
çais moderne Louis. Elle ne se prononce après q que 
devant a (quant), autrement elle est muette (sur cor, 
voy. § 40) ou p.-e. se prononce ib (qwitier). Après g, 
elle se prononce devant a (guarder) ; devant e (guerre) 
et » {guident) l'u a sans doute le son w (comme dans 
le fr. mod. aiguille). 
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44. F. — Vf se prononce comme aujourd'hui. Elle 
provient de f initiale; de f double; de f appuyée 
(enfant); de p médial isolé devenu final (chief),; de 6 
médiat isolé devenu final; de v médial isolé devenu 
final (soef). 

Dentales. 

kb. D, t. — Le t caduc ou t ne se trouve qu'à la 
fin des mots, où dans certains cas il remplace le d ; 
nous distinguerons donc ici la médiate et la finale. 
Le d caduc ou d, au milieu des mots, provient : de d 
médial isolé ou suivi d'r, l (vidrent, Rodlant) ; de t mé- 
dial isolé (vide, siedent, muder) ou suivi d'r, / («m- 
peredre, podrons). — Cette consonne devait se pro- 
noncer à peu près comme le th doux anglais. Elle 
tend déjà à disparaître à l'époque du Roland (le plus 
ancien manuscrit ne la note, par un d ordinaire, que 
très exceptionnellement); elle est tombée peu de temps 
après (devant r, f, ou elle est tombée ou elle s'est 
assimilée). — A la fin des mots, le d provenant de 
d final (ad, od, qued, queid) est déjà tombé devant 
une consonne initiale. En dehors de ces mots, qui sont 
d'ailleurs tous enclitiques, il devient t devant une 
muette dure initiale ou à la pause ; il reste d devant 
une voyelle et devant une consonne autre qu'une 
muette dure. Pour plus de simplification, et sous le 
bénéfice de cette remarque, on a, sauf dans ad, od, 
qued, queid (et ed, où led provient de t dans les mêmes 
conditions), écrit partout t. Ce t ou d provient : de d 
devenu final (feit, oreif) ; de ( final non appuyé, qu'il 
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suive une atone (-et aux 3" pers.) ou une tonique 
(doblét, pitirt, florit, verlut); le t de habet, -avit, 
-ivit, -uit, -edit est traité comme non appuyé (af, 
•at, -it, fut, -ut, -iôt). Ce f, à la pause et devant 
une muette dure, se prononçait à peu près comme le 
th anglais dur. Il est tombé comme le mais dans 
des conditions un peu différentes, et sans doute il n'est 
pas tombé tout d'un coup (le manuscrit le plus ancien 
le note, par l ou d, beaucoup plus souvent que le d). 
Dans la terminaison atone -et, le /, généralement con- 
servé, est déjà tombé dans plusieurs exemples assurés 
par la mesure du vers (chevalche, mete, monte, sem- 
ble); il yen a beaucoup d'autres dans le reste du poème. 
— Le/ se combine comme le t ordinaire avec s pour don- 
ner s; cette combinaison remonte à une époque anté- 
rieure à l'affaiblissement du t isolé en t. 

46. S douce. — L's douce (s) est notée par s, et 
elle ne se trouve qu'à l'intérieur et à la fin des mots; 
mais toute s isolée à l'intérieur des mots est douce; il 
n'en est pas de même pour la fin des mots (voy. § 47). 
Elle se prononce comme aujourd'hui. Elle provient au 
milieu des mots, entre voyelles : de s isolée (chose) 
ou précédée d'une n qui est tombée (adeser, pesant) ; 
de t non appuyé suivi d't en hiatus (preisier, tradison, 
raison; dans judise la terminaison est refaite par analo- 
gie avec servise, voy. §§ 10, 18); de o isolé devant e, t 
(luisent, gésir). Sur l's douce devant une consonne voy. 
§ 47. A la fin des mots, elle provient d's isolée finale 
(les, aime», orne», «e»). Sur l's douce finale, voy. § 47. 
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47. S dure. — L's dure est écrite dans le texte s à 
l'initiale, devant ou après une consonne et à la fin des 
mots, sa au milieu des mots entre voyelles. Elle se 
prononce comme aujourd'hui. Elle provient, a l'ini- 
tiale, de toute s latine ; au milieu des mots, elle pro- 
vient : d's 'louble (passer); d's dans des composés dont 
le second terme commençait par « {dessoz, dessoude, 
enseignier, ressortide); d's précédée d'r {Marsilie), 
l, n quand n persiste, c'est-à-dire dans des mots étran- 
gers ou savants (Sanson, conseillier) ; d's ou as (voy. 
§ 12) suivis d'une consonne (esbaneicr, Azpre, cest, 
destrier, escolter, evesque, esforz, esverludet, desla- 
cier, desmailiier,medesme); toutefois il est probable 
que devant <, m, n, «, 6, d, f, j, elle était prononcée 
douce, et elle est tombée dans ce cas vers l'époque du 
Roland; déjà antérieurement elle .était tombée dans 
proveidre et devant t = ts{oz pour osa). Elle provient 
encore de st suivi de e, i en hiatus (angoissier, frois- 
sent; sur crestiien, voy. § 19), dec suivi d'e, t tombés 
dans graisle, plaist. — A la fin des mots il n'est pas 
possible de distinguer 8 douce d's dure ; toutes deux 
proviennent de toutes finale (non précédée de dentale, 
de n appuyée, de 1i, ou de t] et de c après une voyelle 
suivis d'e, * tombés (vois); toutes deux se prononçaient 
sans doute douces devant un mot commençant par 
une voyelle, dures devant un mot commençant par 
une consonne ou à la fin des propositions; toutefois 
il est probable que dans des mots très usités (comme 
es), surtout devant certaines consonnes, l's finale se 
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faisait très peu entendre (tés ornes, lé nos, léss paicna 
ou déjà lé païens?). — Sur a notation de te, voy. § 56. 
Sur s et 8, voy. §§ 57, 58. 

Palatales. 

48. J. — La consonne j, qui a la valeur du j alle- 
mand ou italien, est écrite partout t. Elle se prononce 
comme l'y dans yeux ou l'i dans pied. Elle est à 
peine distincte de l'élément t dos diphtongues ai, éi, 
ài, ôi, ui, te (voy. ci-dessus). Elle provient entre deux 
voyelles d'une palatale latine {ma-ior,pa-ien), ou d'un 
t d'origine grecque, prononcé j en latin vulgaire 
iptre-ier). Elle existe en outre dans des mots, géné- 
ralement savants, accentués en latin sur l'antépénul- 
tième et dont elle forme la pénultième (voy. § 3); elle 
y provient d'e, i en hiatus. — Surj, voy. §68. 

49. H. — Cette consonne n'existe qu'à l'initiale 
(sauf dans ahan). Elle se prononce comme \'h alle- 
mande. 1- lie est toujours de provenance germanique, 
l'A latine n'ayant pas laissé de traces. Elle est prépo- 
sée, sans doute par une influence germanique, dans 
hait. — Sur ch, voy. § 57. 

Liquides. 

50. L — VI se prononce comme aujourd'hui ; dès 
avant l'époque du Roland, elle a commencé à se vo- 
caliser en u devant une consonne. Elle provient : de 
l initiale; de l double (avalez, vais); de l médiale ou 
finale, aopuvée ou isolée: elle est tombée dans as 
(ans est une (orme refaite plus (ara sur au), aes, et 
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jot); elle est devenue initiale dans li, lo, la, les, for, 
la (adv.). 

51. L mouillée. — L'ï est notée par ill devant une 
voyelle; par il à la fin des mots (devant une consonne 
le mouillement disparaît et il ne reste que l); elle 
suit toujours une voyelle. Elle se prononce comme 
Yt italienne (gli). Bile provient d'une fusion de VI avec 
une palatale précédente (soleil, vieil) ou suivante 
(merveille). 

52. R. — LV se prononce comme aujourd'hui. Elle 
provient de r initiale, de r appuyée ou isolée, médiate 
bu tinale. Elle est ajoutée après sp dans Aspre, après 
rt dans cAarfre, après rd dans Cordres. LV double du 
latin s'est maintenue (sauf quand elle est devenue 
Bnale ou contigué à une consonne : for, tors), et les 
deux r se prononcent distinctement comme dans le 
français moderne mourront. 



53. M. — L'm se prononce comme aujourd'hui, si 
ce n'est que, devant une consonne, elle n'est pas 
absorbée dans la voyelle qui la précède et qu'elle 
rend nasale (voy. §§ 8, 16, 251 : chàmpél et non ckSr- 
pél. Elle provient : de m initiale ; de m médiale iso- 
lée ou double ; de m devant une labiale ou de n de- 
venue contiguS à une labiale; de m médiale devenue 
finale (som, om,nom), et dans ce cas aussi elle garda 
v valeur après la voyelle nasalisée. 
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54. N. — L'n se prononce comme aujourd'hui, ai 
ce n'est que, devant une consonne, elle n'est pas 
absorbée dans la voyelle qui la précède et qu'elle 
rend nasale (sânglânl et non sâglât). Elle provient : 
de n initiale; de n médiale isolée, double ou appuyée 
(sauf quand elle précède b ou p ou qu'elle est fondue 
avec une palatale en il) ; de m devenue contiguô à 
une dentale (conte, oons) ; de n devenue finale {bon), 
et dans ce cas aussi elle garde sa valeur après la 
voyelle nasalisée; dans nen, affaibli de non, elle tombe 
devant les consonnes, ne même (puis ce ne peut deve- 
nir n' devant les voyelles) ; dans en, Vn tombe devant 
h, tes et on a les combinaisons el, es. A la fin des 
mots, n provient de l'tn finale des monosyllabes 
latins : mon, ton, son, rien ; l'tn finale des autres 
mots latins, suivant une atone, est tombée sans laisser 
de traces, et elle est aussi tombée dans que, sut, ja. 
Dans ce cas, le changement d'tn en n est très ancien; 
plus récemment que le Roland, toute m finale s'est 
changée en n, ou plutôt m et n finales se sont confon- 
dues dans un son nasal qui a fini par s'absorber dans 
la voyelle nasale précédente. 

65. N mouillée. — VU n'existe que précédée d'un 
j; ce groupe s'écrit ign devant une voyelle, ing à 
la fin des mots (devant une consonne le mouillement 
disparaît, et il reste in). Elle se prononce comme 
aujourd'hui; elle provient d'une fusion de l'n aveo 
une palatale précédente (deignier) ou suivante (mon- 
taigne). 
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Consonnes composées. 

56. Ts. — Le groupe ts est écrit dans notre texte 
par un seul caractère : c devant e ou », ç (la cédille 
n'est pas dans les manuscrits) devant a ou o, s devant 
les consonnes et à la fin des mots (dans doze, quinte 
et dans les mots étrangers sarrazin, galazin, C'iïere, 
» semble valoir ds). Ce c, ç ou z se prononce comme 
le ts dans tsigane. 11 provient : de c initial ou médiat 
appuyé devant e, t (cent, ciel, citét, dolce, ça, ço)\ de 
ci appuyé ou non devant une voyelle (placet, acier, 
peceicr); de t médial double ou appuyé (sauf après s, 
voy. § 49) suivi d'e, i en hiatus {place, comencef, 
començat, entercier, force, mençonge); à la finale, il 
provient de d, t plus s (coilverz, comandez, consens, 
delez, enz, granz, faiz, monz, oz, palefreiz, piez, pis, 
proz, sainz, toz) et de c appuyé suivi d'e, t (dolz). Il 
se substitue en outre à s après n appuyée (anz, jorz), 
et après -n mouillée, qui perd alors son mouillement 
(Guascoins, loinz, poinz); de même après / mouillée, 
qui perd aussi son mouillement exprimé par t (miels, 
vielz, uelz, génois); l't persiste néanmoins dans la 
terminaison -eilz quand et répond à è, ï (vermeils^ 
soleils), parce qu'il avait la double fonction d'expri- 
mer le mouillement et le second élément de la diphton- 
gue ex (§ 13). 

57. Ts. — Le groupe ts est noté dans notre texte 
par ah; il n'existe qu'au commencement et dans le 
corps des mots. 11 se prononce comme teh dans ichà- 
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que, patchouli, ou le c italien devant e, «; il a plus 
tard perdu son élément dental. Il provient de tout c 
initial ou médial appuyé suivi d'à, et d't en hiatus 
précédé de p (sache). Dans riche, eschiver, il remonte 
à un c germanique suivi d'i; marchis s'est dit pour 
marcis sous l'influence de marche. 

58. Ds. — Le groupe <fe est noté dans notre texte 
par g devant e, i, par j devant a, o, «; il n'existe 
qu'au commencement et au milieu des mots. Il se 
prononce comme dj dans djinn, Hedjas ou l'italien g 
devant e,i; il a plus tard, comme ta et ts, perdu son 
élément dental. Il provient : de tout j latin initial 
(gésir, ja, joer,jueënt, jut, jus); de d initial ou appuyé 
suivi de e, »en hiatus (vergiér, jom); de \'ë d'ego 
devenu ie et placé en hiatus par la chute du g (jo); de 
C dans le suffixe - i c u m, -i c a (jugier, mençonge); de i 
en hiatus précédé de 6 (sage), de m, de n (estrange, 
mais la forme vraiment populaire serait estraing); de 
g initial ou appuyé précédant e, », a (gent, gesta\ 
Jofreif, large»). 



69. La flexion comprend la déclinaison des noms 
et la conjugaison des verbes. 

60. Dans la déclinaison, le français du onzième 
siècle a conservé les nombres et les genres (sauf le 
neutre, presque perdu) du latin ; il n'a gardé que deux 
eas, le cas sujet répondant au nominatif, le cas ré- 
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gime repondant à l'accusatif. Encore les noms indé- 
clinables sont-ils très nombreux, et les noms féminins 
sont-ils privés de formes distinctives pour les cas : 
ceux de la 1" déclinaison avaient perdu très ancienne- 
ment au singulier, par la chute de l'm finale, la dis- 
tinction entre le nominatif et l'accusatif ; cette absence 
de cas distincts fut étendue au pluriel de cette décli- 
naison, où - as fit fonction de nominatif et d'accusatif, 
puis au singulier des mots féminins desautres déclinai- 
sons, où le pluriel présentait déjà un accusatif sembla- 
ble au nominati f. Au contraire, le pluriel des masculins, 
aux déclinaisons autres que la seconde, fut assimilé à 
celui de la seconde de façon a avoir deux cas distincts 
(fratr i, seniori au lieu de fratres, seniores). 

61. Dans la conjugaison, le français du onzième 
siècle a perdu le passif (et le déponent), sauf le par- 
ticipe passé; il a gardé les modes, sauf le supin; il a 
gardé les temps, sauf le plus-que-parfait de l'indicatif 
(encore vivant dans la période précédente avec le sens 
de parfait), le futur antérieur, le futur de l'impératif, 
l'imparfait et le parfait du subjonctif, le passé de 
l'infinitif. 11 a remplacé le futur par une formation 
nouvelle composée de l'infinitif et du présent indi- 
catif d'aveir; il a créé avec l'infinitif et l'imparfait 
d'aveir un temps nouveau, le conditionnel ou impar- 
fait du futur; il forme plusieurs temps de l'actif et le 
passif tout entier (sauf le participe) par des péri- 
phrases composées de différents temps d'aveir et estro 
et du participe passé, d'où la nécessité où il s'est 
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trouvé de donner un participe passé à tous les verbes, 
marne a ceux qui n'en avaient pas en latin. 

L DÉCLINAISON 

1. Substantif. 

69. Les substantifs masculins sont seuls (à une 
exception près) susceptibles d'avoir des cas. Tous les 
noms masculins, sauf ceux qui sont indiqués au § 66, 
1*, sont privés d'« au sujet pluriel et ont une s au ré- 
gime pluriel. 

63. Il n'y a en réalité qu'une déclinaison masculine 
régulière. 

8IN0ULIBB. PLURIEL 
CM êujei. mur», message! mur, messagè 

Caé régime, mur, message mure, messages 

Cette déclinaison comprend : 1* tous les noms de la 
9* déclinaison laline (sauf ceux dont le thème se ter- 
mine en s ou i, voy. § 66) qui ont le nominatif en -us, 
ainsi que les neutres en -um ; 3* les noms de la 3* dé- 
clinaison qui ont une s au nominatif singulier {rei)\ 
8* les imparisyllabiques de la 3* déclinaison qui ne 
sont pas des noms de personnes i§ 65) et qui ont un 
nominatif refait sur l'accusatif (lion); d* les neutres, 
comme cuer, qui n'ont pas d's à l'accusatif. On voit 
qu'elle consiste en ce que le sujet singulier et le ré- 
gime pluriel ont unes qui manque au régime singulier 
et au sujet pluriel. Naturellement l'addition de l's se 
fait conformément à la phonétique générale : les la- 
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biales et palatales qui terminent le mot tombent de- 
vant Va de flexion {colp, chief, eschoc, blanc, — cola, 
chiés, eschas, blans); les dentales et n appuyée se com- 
binent avec s pour donner t = ts {grant, amét, forl t 
jorn, — grant, ames, fort, jorz); Va devient s après 
l'i et Vn mouillées (voy. § 56), etc. 

64. Une variété de cette déclinaison est formée par 
des mots, tous terminés en e, qui, n'ayant pas en 
latin d's au nominatif, n'en ont pas non plus en fran- 
çais au cas sujet. Ils appartiennent à la 3* (maistre) 
Ou à la 3* déclinaison (arbre, petfre): 

8INGULIKB. PLURIEL. 
Cas tvjet. fredre fredre 

Cas régime. fredre Credre» 

65. En dehors de cette déclinaison, un certain nom- 
bre de substantifs, qui sont tous des noms masculins 
(sauf un) de personnes, et qui appartiennent pour la 
plupart à la 3* déclinaison latine imparisyllabique, 
avançant aux autres cas l'accent du nominatif singu- 
lier, reproduisent en français cette particularité, en 
sorte que le sujet singulier et les autres cas sont 
parfois très différents. D'autres ne présentent pas de 
changement d'accent, mais offrent une différence pro- 
duite par le nombre différent des consonnes qui sui- 
vent la voyelle tonique au nominatif ou à l'accusatif. 
Si ces mots n'ont pas été traités comme les autres 
imparisyllabiques mentionnés au § 64 (lion), cela 
tient à ce qu'ils étaient, en leur qualité de noms de 
personnes, très employés au vocatif, c'est-à-dire au 
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nominatif (Ç 103). Les mots de cette classe qui figu- 
rent dans notre texte sont les suivants (nous mettons 
entre crochets les formes qui ne sont pas dans le 
texte) : 

SINGULIER* PLURIEL. 

Sans déplacement d'accent : 



om orne orne ornes 

co m conte conta conte* 

Avec déplacement d'accent : 

[abcs abefl abé( abes 

ber baron baron barona 

eompaing eompaignoa compaignon compaignon* 

emperedr* empere<Jor [emperedor emperedor»] 

[enfea] enfant [enfant enfanzj 

fel [félon] félon [félons] 

niée nevot [ne?o( nevoz] 

sire seignor seignor eeignors 



n faut ajouter à ces mots un mot qui provient de 
la 2* déclinaison latine : 

(prestre proveidr» proveidre] proveidret 

et le seul nom féminin qui ait les deux cas : 

[suer] soror [sorors sorors] 

Remarquons aussi que plusieurs noms propres ger- 
maniques présentent une flexion analogue : ils ont 
un e au sujet, et le régime, où l'accent se déplace, 
est en on : Guénele, Gwnelon ; Ive, Jvon ; Mils, 
Milon ; Naime, Naimon ; Ole, Oton; de même Sanse, 
Sanson. A côté de Charles, Charte, on trouve 
Charles. Charlon. 

66. Sont privés de cas à forme distincte, outre les 
noms féminins {chose, flor) : l* tous les noms dont le 
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thème se termine par a [vis) ou s (esforz) ; 2* les neu- 
tres en -us, devenus masculins, de la 3* déclinaison 
(cors, piz) 11 faut toutefois remarquer que la forme 
unique de ces mots n'en fait pas moins d'ordinaire, à 
l'aide de l'article, fonction de cas sujet ou de cas 
régime. 

Lts noms féminins forment leur pluriel par l'addi- 
tion d'une s, que le singulier se teimine par une 
voyelle (chose, choses) ou par une consonne {flor, 
flors) ; quand la consonne est un t ou un f, le pluriel 
est en z [mort, morz; bonlét, bontez). 

Dans les noms, masculins ou féminins, qui se ter* 
minent au singulier par < ou *, le pluriel ne diffère 
pas du singulier. 

2. Adjectif. 

67. Les adjectifs (y compris les participes) se divi- 
sent en deux classes. La première comprend ceux 
dont le féminin se termine en ». Elle comprend elle- 
même deux groupes. Dans le premier, le masculin se 
termine par une consonne et se décline comme mur ; 
le féminin diffère du masculin par l'adjonction d'un e 
à la forme du cas régime: bon, bone \ dur, dure; bel, 
bêle; saint, sainte; vieil, vieille. La consonne finale 
du masculin subit parfois un changementen devenant 
médiale au féminin : s répondant à ss latine devient 
ss: las, lasse ; /"devient v : vif, vive; t répondant à 
d devient d : parfont, parfonde ; z devient c : doit, 
dolce; e répondant à c devient ch: blanc blanche^ 
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c répondant a g devient g : Urne, longe. A ce frroupe 
appartiennent: l'tous les adjectifs et participes latins 
en -us, -a (sauf ceux qui prennent un e d'appui), 
auxquels il faut joindre *dnlcium pour dulcem et 
•dolentum pour dolentem; 2* les adjectifs en 
-en si s, qui ont passé à ce groupe en gallo-roman : 
corteis, corteise; de même follem a donné fol, foie. 

Dans le second groupe, le masculin se décline 
comme message, et le féminin n'en diffère qu'en ce 
qu'il n'a pas d's au suj. sing. et a une s au sujet plu- 
riel. A ce groupe appartiennent : 1* tous les adjectifs 
en -us, -a et en -er, -a qui, par suite des lois pho- 
nétiques (§ 10) se terminent en e {sage, pesme, des- 
tre) ; 2' un certain nombre d'adjectifs de formation 
savante {magne, nobilie, estrange, céleste, orie); 
3* quelques adjectifs dont le masc. a pris très ancien- 
nement la forme du féminin [large); k' des adjec- 
tifs formés d'un thème verbal équité) ; 5* les adjectifs 
en -is qui, par suite des lois phonétiques (§ 10), se 
terminent en e (noble, fleible). 

68. La deuxi* me classe comprend les adjectifs dont 
le féminin n'a pas d'e ; le masculin se décline alors 
comme murs, le féminin comme flor. 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Caê $ujet. granx grant grant grani 

Cat régime. grant grant grant grani 

A cette classe appartiennent régulièrement tous les 
adjectifs uniformes du latin (sauf ceux qui ont pria 
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la terminaison e); mais il faut remarquer que : 1* quel- 
ques-uns (voyez ci-dessus) ont passé très ancienne» 
ment à la première classe ; 2* les autres y passent 
quelquefois dès le onzième siècle : on trouve dans le 
poème (mais non dans nos extraits) grande pour grant 
On saitque cette formedu féminin devait se généraliser. 

GRADATION 

89. Le comparatif s'exprime normalement par plut 
avec le positif; mais quelques comparatifs formels se 
sont maintenus. Voici ceux qui se trouvent dans notre 
texte, avec leur déclinaison (le féminin est pareil au 
cas régime du masculin) : 

Bon : [mieldre], meillor; [meillor, meillor»]. 

Uagmu Ut. : [maire], maior; [maior, maiors]. 

•tut : [graindre], graignor; [graignor, graignon]. 

Sire est proprement un comparatif qui est devenu 
substantif. Halçor est un comparatif sans cas sujet et 
qui a perdu le sens comparatif. 

Il n'y a pas en réalité de superlatif de forme. Pesme 
n'a plus le sens de superlatif; haltismc, saintisme ne 
l'ont guère non plus et sont des mots savants. 

NEUTRE 

70. Le trait le plus remarquable de la déclinaison 
de l'adjectif est la conservation du neutre singulier, 
mais seulement dans un emploi particulier (§§ 105,115). 
Le neutre est pareil au masculin, mais il emploie la 



Digitized by Google 



30 CHANSON DE IIULAKD. 

forme du cas régime pour la fonction du cas sujet. 
Nous trouvons, dans notre texle: bel, dit, dreit, mal, 
avenut. cscrit. — 11 existe quelques comparatifs neutres 
à forme spéciale, dont deux se sont maintenus jusqu'à 
nos jours : miek,pis; miels seul est dans nos extraits. 
On peut ranger dans la même catégorie rneiim, bieu 
que minus fût déjà devenu adverbe en latin. 

3. Noms de nombre 

71. Uns, un; un, uns; une, unes. Doi, doits (le 
fém. does n'est pas de la langue du Holand). Trei, 
treis. Les autres sont indéclinables. 

4. Article. 

72. Le français a tiré du pronom démonstratif une 
partie du discours que ne connaissait pas te latin 
classique, l'article défini (l'article indéfini est un 
adjectif ordinaire). Il présente dans le Roland la dé- 
clinaison suivante (le masculin seul ayant des cas) : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Cm sujet. li H 1* '« 

Cas rtgim». lo I» 1» 1» 

Sur l'élision et l'enclise des voyelles de ces formes, 
voy. § 133, 134. 

S. Pronom personnel. 

73. La déclinaison des pronoms des trois personnes 
est caractérisée par le fait que le cas régime singulier 
a deux foimes, l'une faible, l'autre forte ; leur t'ono- 
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tion regarde la syntaxe. Voici quelle est dans notre 
texte la déclinaison de ces pronoms ; pour la 3* per- 
sonne on ne donne ici que la forme réfléchie : 

1™ PEI1SONNE. 2* PERSONNE. 3« PERSONNE. 

Singul. Plttr. SinguU Plur. 
Cas sujet. jo nos tu tos 

Cas régime, mei, me nos tei, te vos Mi, ee 

La 3* personne non réfléchie présente des traita 
particuliers. Elle a un masculin et un féminin, et elle 
possède à côté du cas régime ordinaire un datif, lui 
(forme affaiblie li), qui tait aussi fonction de cas 
régime ordinaire, et qui est modelé sur cm (§ 76) ; 
au fém. ce cas est li (pour liei, du lat. vulg. illae 
influencé par lui). Elle se décline ainsi : 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 

Cas sujet. il il ele aies 

Datif. lui, li lor li lor 

Accusatif. lui, lo ele, le* li, lt ele*, le* 

Sur l'élision et l'enclise dos voyelles des pronoms, 
voy. §§ 133, 134. 

6. Pronoms possessifs. 
74. Ils ont une double forme, faible et forte (ou 
emphatique), à tous les cas; cependant pour les pos- 
sessifs masculins de la pluralité la forme faible semble 
à l'origine restreinte au cas régime du pluriel. 

MASCULIN. PÉMl|NIN. 

Singulier. Pluriel. Singulier. PturieU 
l" personne. 

Cas sujet. mes, miena mi, mien ma, meie mea, mei** 

Cas régime, mou, mie* mes, mivns ma, mei* mea, mei** 
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2* personne. 

Ca$ sujet, tes, tuent toi, tuen te, Ut» tes, tôt» 
Cas régime, ton, tuen tes, tuens te, tôt tes, ioee 

3* personne. 

Cas sujet, ses, tuent sui, suen sa, km tes, soet 
Cm ratyitM. ton, tuen set, suens ta, sot tes, soet 

POSSESSIF OE LA PLURALITÉ. 
MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
1™ personne. 

Cas sujet, nottre nostre nostre nostres, nos 

Cas régime, nostre nostres, doi nostre nostres, nos 

2* personne. 

Cat sujet. Tostre rostre rostre rostres, roi. 

Cas régime, rostrt rostres, rot vostre rostres, rot. 

La 3* personne est lor pour tous les genres, nom- 
bres et cas. Lor est invariable, étant en réalité le 
gèn. pl. illorum. 

Les possessifs dans leurs formes fortes sont géné- 
ralement précédés de l'article. 

7. Pronom démonstratif. 

75. Il y en a deux, icest et icel, qui ont aussi lu 
forme abrégée cest et cel. Leur déclinaison ressemble 
beaucoup à celle du pronom personnel de la 3* per- 
sonne. 

MASCULIN. FÉMININ. 

Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel 

Cas sujet, icist, icil icist, ici] ieeste, icele icesles, icelet 

Datif-gén. icestui, icelui — ieesti, iceli — 

Cas régime, icest, icel ieex, irais icele icestes, icelet 

Il existe un démonstratif neutre, iço, abrégé d'or- 
dinaire en ço, qui sert a expiimer une idée générale 
indéfinie (cf. § 70). 
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On peut rapporter ici les pronoms nul et altre, qui 
possèdent également un datif en -mi, -t modelé sur 
lui, li. Pour tous ces pronoms le datif en -ut, -» 
peut faire fonction de cas régime ordinaire dans l'em- 
ploi absolu. 

8. Pronom relatif. 

76. Il n'y a ni genres ni nombres. 

Caê sujet. qji 
Datif-génitif. cui 
Accusatif. cui, que 

Il y a un neutre, quei, devant les voyelles queitf. 
On emploie aussi à l'expression du relatif le pronom 
composé lo quel, où quel est décliné comme grant. 

9. Pronom interrogatif. 

77. Qui, dat.-gén. cui, acc. cui, que pour le mascu- 
lin et le féminin ; queùf, quei, pour le neutre indéfini. 

2. CONJUGAISON 
1. Personnes. 

78. Toutes les l m personnes du singulier sauf à 
l'impf. ind. et subj. et au prés. subj. des verbes en 
-eir, -ir, -re se terminent par une consonne ou par 
une voyelle ou diphtongue accentuée; un e au près, 
ind. ou subj. est parfois exigé par l'euphonie ; il n'y 
a pas d's si elle n'est pas étymologique. 

79. Toutes les 3" personnes du singulier se termi- 
nent par s. 

80. Toutes les 3" pers. du singulier se terminent 
par ( quand la voyelle précédente n'est pas un a (sauf 

S 
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quelques dérogations motivées par l'euphonie), par 
f quand la voyelle précédente est un a, qui devient 
e (sauf à l'imparfait et à quelques subjonctifs où cet e 
est tombé et où l'on a l), ou quand un e d'appui a été 
nécessaire. Sur la chute de ce t, voy. §46. 

81. Toutes les 1™ pers. pl. du prés. ind. (sauf 
esmea, somes, dimes, faimes), du présent du subj. 
(sauf 'les subj. qui contiennent unj) et de l'imparf. du 
subjonctif se terminent par -ons (terminaison em- 
pruntée à sumus), celles de l'imparf. et des subjonc- 
tifs qui contiennent un j par -dens, celles du parf. 
par -mes. 

82. Toutes les 2" pers. pl. du prés, indic. (sauf estes, 
.dites, faites) ou subj. se terminent par -es (ou -iez 
dans les verbes de la 1" conjugaison qui ont l'inf. en 
-ter et dans les subj. des conjugaisons autres que la 
première), celles de l'imparf. du subj. par -iez, celles 
de l'imparfait par -iiez, celles du parfait par -tes. 

83. Toutes les 3** personnes pl. du présent (sauf 
font, ont, sont, vont, eslonl),Au parfait et de l'impar- 
fait se terminent par -ent, celles du futur par -ont 
(sauf ierent). 

2. Temps. 

84. Tous les futurs (sauf ier) se composent de 
l'infinitif du verbe suivi ;du présent d'aweir (seule- 
ment on a -ons, -ex au lieu i'avons, avez). Tous les 
conditionnels se composent de l'infiniiif du verbe et de 
l'imparfait du verbe aveir, avec suppression de la syl- 
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labe av-. La combinaison de l'infinitif avec ces termi- 
naisons donne lieu à divers accidents phonétiques. 

85. L'imparfait du subjonctif, qui répond comme 
forme au plus-que-parfait latin, se forme de la 2* per- 
sonne du parfait indicatif, en ajoutant -se, -ses, -t, 
•sons, -siez, -sent. 11 est donc inutile de le comprendre 
dans les paradigmes. 11 faut seulement remarquer que 
dans la 1" conj. l'a atone se change en i aux deux 
pers. du pluriel (amissons, amissies). 



86. Tous les participes présents et gérondifs se ter- 
minent en -ant. 



87. 11 n'y a que deux conjugaisons régulières, la 
première en -er ou -ter, la seconde en -ir. Voici le pa- 
radigme de la première; les temps composés avec aveir 
et estre et le participe passé n'y sont naturellement 
pas compris, non plus que le futur, le conditionnel 
et l'imparfait du subjonctif (voy. § 85). 

PREMIÈRE CONJUGAISON. 

M/tn. : apeler. Part. patê. et gér. : apelanL 
Part, passé : apelé{, apelé<Je. 



3. Modes. 



4. Paradigmes. 



INDICATIF 



Prisent. 
Singulier. 1. apel 



2. apeles 

3. apelet 



Imparfait. 

apeloe 

apeloes 

apelout 

apeliiens 

apeliiez 

apeloent 



ParTai 
apelai 
apelaa 
apelat 



Pluriel. 4. apelons 



t. ipelu 
«. (paient 



apelamee 
apelastee 
apelereat 
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IMPÉRATIF. SUBJONCTIF PRÉSENT. 

Singulier. 1. — apel 

— ». apele apel» 

— S. — apelt 
Pluriel 4. apelona apelons 

— S. apelei apele» 

— (. _ apelent 

Ainsi se conjuguent : 1* tous les verbes remontant 
à des verbes latins en -are; 2* la plupart des verbes 
créés par dérivation; 3* les verbes tirés de verbes 
germaniques en -an non précédé de j. 

REMARQUES 

88. A la 1" personne du présent indicatif et sub- 
jonctif les verbes dont le thème se termine par une 
douce la durcissent : adober, adop; aryuder, argut; 
cri fer, crit; cuidier, cuit; gaber, gap; laver, Usf\ 
lever, lief; loder, lot; mander, mant, etc. Quand le 
thème du verbe se termine par un groupe formé de 
muette +r, l'euphonie exige l'intercalalion d'un e à 
la finale de la 1" personne du présent de l'indicatif et 
des trois pers. du sing. du présent du subjonctif. Ainsi 
se conjuguent dans notre texte : entrer (entre, entret), 
livrer (livre, livret), remembrer (remembre, remem- 
bre!,), sembler (semble, semblet), torbler (torble, tor- 
blet). Plusieurs verbes, dont le thème se termine par 
ç, ch appuyés, paraissent n'avoir pris cet e d'appui 
que postérieurement au Roland (cerchier, chevalchier, 
colchier, etc.). Il a fini par s'introduire dans tous les 
verbes de la 1" conjugaison. 

89. Devant le ( de flexion de ia 3' personne du sin- 
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gulier da subjonctif présent, les dentales du thème 
tombent (lot, port), le ch et le c se changent en s 
(chevalst, colzt, lait), le mouillement de l'i et de l'fi 
se perd (desmall, enseint). 

90. Les verbes dont le thème se termine eu r ou 
en n suppriment au futur l'e de l'infinitif -.jurrai, dé- 
marrai, plorrai, donrai (mais tomerai). 

91. Les verbes dont l'infinitif se termine en -iare, 
-care, -gare, -zare (et -zan, -g an pour les verbes 
germaniques), ou en t. d, l, n, s précédés d'une pala- 
tale, ont 4er, -iét, -te* à la place de -er, -ét, ez (colr 
chicr, colehiét, colchiet, en regard d'apeler, apelét, 
apelet). Voici la liste, ordonnée d'après la cause de la 
modification de l'a, des verbes de ce genre qui figurent 
dans nos extraits : -i a r e : agregier, angoissier, comen- 
cier, croisier, depecier, drecier, embracier, enchaU 
cier, engraignier, esgraignier, froissier, lacier, per- 
cier, preisier, repaidrier ; -c a r e et -g a r e non appuyés: 
empiéter, leier, chastiier (et le germ. esmaier); -care 
et -gare appuyés : brochier, cerchier, chevalchier, 
eolchier, pechier, jugier, mangier, targier, vengiev, 
-zare: otreier, flambeier, palmeier, peceier, esbaneier; 
dentale précédée de palatale : aidier, cuidier, esplei- 
tier (et le germ . guaitier; geter fait exception); — s pré- 
cédée de palatale: laissier; — / précédée de palatale : des- 
maillier; — n précédée de palatale : deùfnier,seignier. 
— Ajoutez les verbes d'origine germ. blecier, enrengier. 

93. L'accent étant, dans cette conjugaison, tantôt 
sur le thème et tantôt sur la terminaison, il en résulte 
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que la voyelle du thème est, en certains cas, diver- 
sement traitée suivant qu'elle a ou n'a pas l'accent. 
Voici les verbes de notre texte où ce phénomène se 
présente, ranges d'après les diverses modifications de 
la voyelle. Nous prenons l'infinitif comme type des for- 
mes accentuées sur la terminaison, la 3* personne du 
singulier de l'indicatif présent comme type des formes 
accentuées sur le thème (singulieret 3* personne du plu- 
riel de l'indicatif présent, singulier de l'impératif, sin- 
gulier et 3* personne du pluriel du subjonctif présent). 

Voyelle tombant ou persistant : aidier, aiudet ; man- 
gier, manjuet ipour manduet, sous l'influence do 
mangier); parler, parolet; percier, perluiset. 

a, é : laver, lévet. 

o, ai (devant les nasales) : amer, aimet; clamer, 
claimet. 

e, ie : agregier, agricget ; lever , lievet (de même 
jeter, gielet). 

e, ei : f/eser, peisct; mener, mcinrt; pener, peinef. 

ei, i : preier, priet ; preisler, prUet. 

o,ue: rover, ruevet; trover, tmevet; joer, jveënt, 

o, ou : demorer,demouret; plorer, plourct (la dif. 
férence entre o et ou est effacée dans le Roland, 
voy. S 25). 

93. Quelques verbes qui ont l'infinitif en -er présen- 
tent des irrégularités. Ce sont, dans notre texte: aler 
(qui emprunte plusieurs de ses formes à vadere et 
ire), doner, ester. On trouvera au glossaire les formes 
qui figurent dans le texte. 
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TRAITS COMMUNS AUX AUTRES VERBES. 

94. Tous les verbes autres que ceux de la 1™ conju» 
gaison ont quelques traits communs. La 3* personne 
du singulier de l'ind. présent se termine par un t qui 
n'est jamais précédé d'e (excepté par euphonie, et alors 
il se change en t et tombe plus tard); le subjonctif 
présenta toujourseau singulier; l'imparfait est en -eie 

DEUXIÈME CONJUGAISON 

95. La 2* conjugaison régulière a l'inf. en-tr; elle 
est appelée inchoative, parce qu'au présent et à l'im- 
parfait elle fait suivre le thème de la syllabe -is,-iss; 
répondant à la syllabe latine -îsc- qui servait à for- 
mer des verbes inchoatil's. 

énf. tra.Jir. Part. pré», et gér. trahissant. Part, pasié tra<Jh). 
Imite, prés. 



Singulier. 


1. 


trahis Pluriel. 


4. 


trahissons 




ï. 


trahis 




S. 


trahissez 




1. 


traijist 




6. 


trahissent 






Imparfait. 










1. 


trahisse ie 




4. 


trahissiiens 




S. 


trahisseies 




i. 


traijissiiez 




S. 


trahisseit 




». 


traijisseieot 






Parfait. 










1. 


tradi 




4. 


traiiimes 




2. 


trailis 




a. 


tra'.Mstes 




S. 


trahît 




». 


trahirent 






8ubj. prés. 










1. 


trahisse 




4. 


tra<Jissom 




J. 


trahisses 




5. 


trahissez 




S. 


trahisset 




6. 


trahissent 






Impératif. 










1. 






4. 


trahissons. 




3. 


trahi» 




i. 


trahisse! 




S. 






». 


» 
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Ainsi se conjuguent quelques verbes en -ir remon- 
tant à des verbes latins en -ire, soit déjà tels en latin 
classique (fenir, nodrir, sortir), soit devenus tels en 
latin vulgaire (florir, tradir) ; 2° des verbes dérivés 
d'adjectifs (chérir); 3* des verbes tirés de verbes ger- 
maniques en -jan (escremir, guarir, honir, saisir). 
Il faut noter que ces verbes ont parfois aux formes 
faibles du parfait (2, 4, 5) les terminaisons - esis, 
•esimes, -etistes, empruntées aux parfaits comme 
quis, qtiesis, etc. (voy. § 96) ; ainsi dans notre texte 
guaresis. 

AUTRES VERBES 

96. En dehors de ces deux conjugaisons , il n'y a 
de paradigmes applicables qu'à des groupes qui com- 
prennent un nombre de verbes restreint. On classe 
les verbes qui suivent en groupes d'après leur parfait : 
le parfait peutêtrefort, c'est-à-dire garder aux 3 per- 
sonnes du singulier et à la 3* personne du pluriel 
l'accent sur la voyelle du thème (vit, dist, ont), ou 
faible, c'est-à-dire avoir l'accent sur la terminaison 
(sentit, valut, tendiét); un même verbe a quelquefois 
plusieurs parfaits et plusieurs participes, passés. Les 
parfaits forts ont aux formes faibles la consonne du 
thème verbal (vedis, volus, tenis) ou î's du parfait 
(fesis, desis, quesis); ceux en -ut n'ont pas de con- 
sonne (ploûs, creûs). À la 3* pers. plur. la terni. - rmt 
appelle parfois une consonne intercalaire ((, d) entre 
elle et la consonne du thème (vindrent, dutrent; 
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{firent est une forme analogique). Voici une liste de 
ceux de ces verbes qui sont contenus dans notre texte; 
ils peuvent être divisés d'après leur infinitif en [-ir, 
-evr, -re, et subdivisés d'après leurs parfaits (les par- 
faits sont mis, dans cette liste, à la 3* personne du 
singulier). On trouvera au glossaire toutes les formes 
qu'ils présentent dans le texte. Nous indiquons ici le 
participe passé entre parenthèses. 



97. Parfait faible en- if : ire)coiUir (-eit), coslodir 
i-if), courir (covert}, croissir (-uf), faillir (-if), eissir 
(■ut), ferir(-uf), (en)fodir (-if), fuir (-if), mentir (-if), 
odir (-if), ofrir (ofert), ovrir (overt), partir (-it), sail- 
lir (-if), sentirait), servir (-if), sofrir (soferl),vestir 
(-it, -uf] 

Parfait fort en -st : luisir, luist (lui). 

Parfait fort par changement de voyelle : tenir, tint 
(tenuf) ; venir, vint (venuf). 

Parfait fort en -ut : plaisir, plout (ploût); taisir, 
tout (tout); gésir, jut (geût). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en -ire et 
-Sre; sur tenir, gésir, leisir, plaisir, taisir, voy. § 18. 
Sur ofrir, sofrir, voy. le Glossaire. 



98. Parfait faible en -iét : chedeir, chediét (ehedeit). 
Parfait faible en -ut ; valeir, valut (-uf). 



Parfait fort an -st : sedeir, sist (sis); maneir, mest 
{mes). 



Inf. en -ir. 



Inp. en -eir. 




*2 CHANSON OE ROLAND. 

Parfait fort par changement de voyelle : vedeir, vit 
(vedut) ; voleir, volt (volut ; le changement de voyelle 
consiste ici en ce que l'o" ne se diphtongue pas dans 
votl comme il le fait dans vuelt). 

Parfait fort en -ul : aveir, oui (oiit); deveir, dent 
çleùl); estoveir, estout (esloùt); podeir, pout ipodut); 
saveir, sout (soùt). 

Ces verbes proviennent de verbes latins en -ère; 
quelques-uns (chedeir, saveir) avaient -ère en latin 
classique ; voleir, podeir viennent de volSre, po 1ère 
pourvelle, posse. 

Inf. en -re. 

99. Parfait faible en -iét: batre, batiét (-w<); crei- 
dre,crediét(-ut) ; et de môme descendre (-ut), fendre 
(-ut), perdre (-ut), rendre (-ut), respondre (-ut), ten- 
dre (-«<), rompre (-ut), sivre (serti) ; veinlre, ven- 
quiét (veneut) ; vivre, vesquiét (vescut). Cette l'orme 
de parfait remonte à dëdit; on refit sur ce mot, et 
avec l'accent sur la pénultième, les parfaits crededit, 
descendedit, findedit, perdedit, reddedit, 
respondedit, tendedit, pour credidit,etc.,eton 
tira decrediét, etc., un suffixe de parfait en -iét qu'on 
appliqua à des verbes qui n'avaient pas de parfait en 
latin (.sivre) ou dont le parfait différait trop du reste 
du verbe (rompre, veinlre) ou au contraire ne se dis- 
tinguait pas assez du présent (batre). Tous ces parfaits 
ont disparu; déjà dans le Roland on trouve à côté 
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d'eux les parfaits faibles en -it, qui les ont supplantés. 

Parfait faible en -ut : corre, coruf (-ut); loldre, 
lolut (toit et lolut). 

Parfait fort en -uf : conoislre, conut (conoût); 
creislre, crut (creùt) ; perceivre, perçut (perceiit); 
receivre, reçut (receût). 

Parfait fort en -st : ceindre, ceinst (ceint) ; deslruire, 
destruist (destruit) ; dire, dist (dit) ; empeindre, em- 
peinst (empeint) ; escrivre, escrist (escril) ; faire, fist 
(fait): feindre, feinsl (feint); fraindre, frainsl (frait); 
joindre, joinst (joint); mètre, mist (mis); ocire, ocist 
(ocù) ; plaindre, plainsl (plaint); poindre, poinst 
(point) ; prendre, prist (pris) ; querre, quist (quis) ; 
ridre, rist (ris); traire, traist (Irait). Tous ces verbes 
ont des participes forts. Assoldre, assolst, fait assois 
et assolut. 

Le verbe estre a un parfait, fui, tiré d'un autre 
thème, et un participe passé, estét, emprunté à ester; 
à côté d'un imparfait étymologique, ère, il possède un 
imparfait analogique de formation nouvelle, esteie ; à 
côté d'un futur étymologique, ter, il possède deux 
futurs de formation nouvelle, serai et estrai. 

Ces verbes proviennent de verbes latins en -ôre; 
quelques-uns, de verbes qui avaient -Sre en latin clas- 
sique : rire, respondre (luire, plaire, taire sont des 
formes postérieures, créées sur l'analogie de faire, 
traire, pour luisir, etc.) ; estre est le latin vulgaire 
essëre pour esse. 
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REMARQUES 



100. Les verbes autres que ceux de la première con- 
jugaison donnent lieu à des remarques analogues à 
celles qui ont été faites sur la première. A la pre- 
mière personne du présent, les verbes dont le thème 
se termine par une douce la durcissent : descent, fent, 
pert, etc. — Les diverses modifications phonétiques 
qui résultent pour les consonnes du thème de leurs 
différentes combinaisons avec la terminaison ne peu- 
vent être étudiées ici. Notons seulement que les grou- 
pes fr, vr, les seuls qui se trouvent à cette place, 
amènent l'addition d'un e au singulier du présent : 
uevre, uefre, suefre. 

101. Dans les verbes en -ir non inchoatifs, l't de 
l'infinitif se retrouve au futur après un t ou un v 
appuyés (mentirai, partirai, sentirai, vestirai, servi- 
rai); autrement il tombe. Les verbes ofrir, sofrir, 
ovrir, covrèr, font of errai, sof 'errai, overrai, coverrai. 
Dans les verbes en -eir ou -re il n'y a pas d'e au futur 
avant IV. 

10S. Le fait d'avoir ou de n'avoir pas l'accent mo- 
difie comme dans la première conjugaison 1s voyelle 
du thème; ici le français moderne a généralement con- 
servé cette alternance, qu'il a fait disparaître dans la 
première conjugaison. Voici les cas de ce genre qu'of- 
fre notre texte. 

a, 4 : «avons, ait. 
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0. ié : chedons, chiét; ferons, flert ; querons, quiert; 
teaons, siét ; tenons, tient ; venons, vient. 

e, ei : devons, deit; recevons, receit; vedons, veiL 

e, i : gesons, gist; sevons, siut. 

o, ue: covrons, cuevret; dotons, duelt; estoveir, 
estuet; fodir, fuet; morons, muert; ofrons, uefret; 
podons, puet; voleir, vuelt ; par analogie, sofrons, 
êuefref. 

III. -SYNTAXE 

I. SYNTAXE DU NOM 
Fonctions des cas. 

103. Le cas sujet fait fonction de nominatif et de 
Tocatif. 

104. Le cas régime fait fonction d'accusatif; il sert 
de régime à toutes les prépositions. Il s'emploie en 
outre, mais uniquement pour les noms de personne : 

1* Avec la fonction du génitif, seulement pour un 
nom de personne au singulier: 

li ni gonfanoniera il 
la terre lor seignor SS 
L'enseigne Charle 24» 
Lo corn Rodlant 371 
al Dieu judise 334 

10 grant orgueil Roulant 378 
•1 servise Charlon 407 

11 niés Charle 546 

Un dent saint Piedre e del sanc saint BaaiMe US 

Del Yestement i af sainte Marie «17 

Les cols Rodlant 688 

de part Dieu 768 

H fllz sainte Marie i4» 
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Déjà d'ailleurs on trouve, même dans ces conditions, 
le génitif exprimé par de : 

U mort de Rodlant 27* 
L'aneme del conte 667 

ou, avec le sens d'appartenance, par açj : 

fiii al riche duc Ramier 472 

2* Avec la fonction du datif pour un nom de per- 
sonne au singulier et quelquefois mèn*eau pluriel : 

Ne placet Dieu 128, 140 

si preiez Dieu mercit 199. 654 ~— . 

vos ressemblez enfant 375 

Rodlant saisis! a son cors e ses armes 54} " 

Roulant tirât la barbe 548 

Dieu porofrit lo guant 635 

U reis comandet Tiedbalt e Geboîn 781 

Icist feront nox Franchis grant iror 85 

Maison trouve déjà souvent, même dans ces condi- 
tions, le datif exprimé par ad : 

Ui te cornant al glorios del ciel 518 
sin donrat a Rodlant 490 
Qu'il te donast ad un conte châtaigne 588 
Son destre guant a Dieu en porofrit 660 

Adjectif neutre. 

105. Le neutre singulier, perdu dans les substan- 
tifs, s'est conservé dans les adjectifs et participes 
(voy. § 70), mais seulement quand l'adjectif nu le 
participe su rapporte à un sujet impersonnel, exprime 
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(rn, il) ou non exprimé. On reconnaît le neutre à ce 
qu'au nominatif il n'a pas la marque du cas sujet: 

por ço que plus bel seit M 

que ço seit dit 129 

Mal seit tiel cuer 173 

Il est escrit 283 

lor est avenut bien 283 

Il nen esl dreil 618 

Il faut rattacher à ce neutre l'emploi de plusieurs 
adjectifs (bel, estreil, dreit, etc.) comme adverbes; 
mielz et pis sont aussi des comparatifs neutres, 
comme on le voit clairement par des exemples comme: 

si est il assez miels 343. 

Le neutre est encore à reconnaître dans les locutions 
par mi (par mi la boche 366), en som (en som un 
tertre 532). 

Pronoms personnels et démonstratifs. 

106. Les pronoms personnels sujets ne sont en gé- 
néral pas exprimés devant les verbes; ils le sont d'or- 
dinaire quand la proposition commencerait sans cela 
par un verbe ou un pronom personnel au régime : 

jo ai paiens veduz 100 

Jo fereie que fols 118 

Jo l'ai laissiét en une marche estrange 33 

Joi vos pleris 124, 127, etc. 

D'ailleurs, même en dehors de ce cas, le pronom 
personnel sujet est déjà quelquefois exprimé : 

Or veit il bien d'Espaigne lo regnet 93 
Fol les eschieres ne puet il aconter 97 
qu« jo taie cornant 130, «te. 
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Le pronom personnel neutre (indéfini) n'est ordi- 
nairement pas exprimé : 

En 1» citej nen a( reniés paien • 
La ou cist furent des altrea i out bien, 
De cela de France i at quinze railiere 16-17 
Donc lor remembre; des flez e des onors 36° 
Pitiét l'en prent 41, etc. 

On trouve cependant déjà il, qui est en réalité le 
sujet masculin, mais qui fait fonction de sujet neutre : 

Il est escrit 283 
Il nen est dreit 618 
si est il assez miels SU 

On peut en dire autant du démonstratif neutre ço, 
qui, dans des propositions simples, n'est souvent pas 
exprimé : 

por ço que plus bel seit #t 

ja semblaat grant mençonge S6Ï. 

Mais on le trouve aussi exprimé t 



Çost grant merreille S77. 

Pour l'emploi des formes en -ui, -i, voy. §§ 73, 75 



107. Cui ne se trouve dans nos extraits (404, kl 5) 
qu'avec lafonction de datif interrogatif ; dans d'autres 
parties du poème on le trouve faisant fonction de gé- 
nitif et d'accusatif relatif. 

Article. 

108. L'article défini n'est ordinairement pas ex- 
primé : 



Pronom relatif. 
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1* Devant les noms de peuples ^ou semblables) au 
pluriel, comme Franc, Franceis, Sarrazin, Ongre, 
Bolgre, paien, crestiien , etc. (cependant as Fran- 
ceis 101, les Sarrasins 149, li Franceis 257, 410, H 
Saisne 734) ; 

2° Devant les noms de pays, comme F rance, Espai- 
gne, Moriënne, etc.; 

3* Devant certains noms qui ont un caractère marqué 
d'unicité : Dieu, soleil 585, ciel 717 (mais Jo ciel 610;. 

L'article peut manquer devant les noms de dignité 
suivis du nom propre : dus Naime 388, 735; mais le 
plus souvent il est exprimé : li cons Rodlanz, li em- 
peredre Charles. Il ne l'est jamais devant le qualifi- 
catif saint. Sur la formule lirei gonfanoniers, voy. la 
note du v. 11. 

109. L'article indéfini un manque le plus souvent 
(4, 6, 50,70, 77, etc.); il est cependant déjà souvent 
exprimé (voy. Un au glossaire). — Le de partitif et 
les combinaisons det, de la, des au même sens ne se 
trouvent encore qu'en germe (voy. v. 615-617). 

110. Le démonstratif cil a souvent la valeur d'un 
article. En revanche, dans la lor, les lor, l'article a 
conservé sa valeur originaire de pronom démons- 
tratif. 

2. SYNTAXE DU VERBE 
Rection des verbes. 

111. Les verbes clamer, escrider sont transitifs. — 
Ressurrexis 656, au sens de ressuscitas, est un mot 

4 
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tout latin mal appliqué. — Cels qu'il ont .tnorz 281 
signifie « ceux qu'ils ont tués »; cet emploi actif est 
restreint au participe passé de tnorir. 

Aidier, preier gouvernent le datif. 

Des verbes neutres exprimant un état peuvent pren- 
dre la forme réfléchie : se gésir 645. — Les gérondifs 
rompant, ajustant ont le sens réfléchi. 



111. L'infinitif se prend substantivement avec une 
grande liberté et reçoit alors les marques de la décli- 
naison : li corners, del repaidrier. 

L'infinitif avec ne peut s'employer au sens d'im- 
pératif négatif: ne dire tel oltrage 172, nel direja 179. 

113. Le gérondif s'emploie seul connue en latin : 
s'en tornet chancelant 492, il est morz conquérant 
633, t est aies corant 627. Avec le présent ou l'im- 
parfait du verbe estre, il exprime un présent ou un 
imparfait prolongé : qui est passant 116, 126, 302, 
369, quejo seie cornant 130, li temples est rompant 
327, se ne fust combatant 372. Le même sens, à peu 
de chose près, est exprimé par la combinaison du 
gérondif avec le présent d'titer : vont les oz ajostant 
235, vait totejor cornant 378, por qu'aies arestantt 
381 (cet exemple montre bien que, dans cette combi- 
naison, le verbe aler a complètement déposé son sens 
propre) ; la combinaison avec aler est surtout employée 
quand le gérondif a un régime : son espiét vait pair 
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meiant 221, vait la more lornant 222, lo vait sevant 
226, aies lo pas tenant 231, vont lor martirie que- 
rant 232, lo vai 1 molt angoissant 498. — Le gérondif 
s'emploie aussi avec en et o, souvent avec le sens 
d'un substantif : se mist en estant 491, al lor vivant 
306, o mon vivant 576. 

114. Le participe présent est un véritable adjectif 
verbal, qui ne peut avoir de régime direct, et qualifie 
toujours un substantif, avec lequel il s'accorde en 
genre et en nombre : vivant 129, corant 220, 489, 
corans 406, avenant 219, ridant 225, vaillant 234, 
pesant 253, conquerantrnent 680. 

115. Le participe passé, dans les temps périphras- 
tiques qu'il forme avec aveir, s'accorde généralement 
avec son régime direct; on le trouve cependant aussi 
sous la forme invariable, c'est-à-dire neutre : H a se» 
grans plaies leiét 435. 

Emploi des temps. 

116. Le présent historique est employé concurrem- 
ment avec le parfait simple et le parfait périphras- 
tique; on les mêle sans scrupule et souvent dans la 
même phrase (voy. notamment les v. 87-88, 202-204, 
446-451). Sur le futur antérieur, voy. la note du v. 620. 

117. Le conditionnel (imparfait du futur de l'indi- 
catif) s'emploie toujours poui ùésigner une action 
prévue ou supposée dans l'avenir (v. 118, 119, 215, 
843, 403, 677, 680). 
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118. L'imparfait du subjonctif, outre son sens ordi- 
naire, a celui de conditionnel passé, que nous rendons 
aujourd'hui par le condition nel antérieur ou, après si, 
par le plus-que-parfait': 

0 pris o mon i fust li reis Harailu* SU 

Sera crodissiei 329 

N'i oûssom domage 117; 

mais souvent aussi il n'a que le sens du conditionnel 
ou de l'imparfait avec se (v. 363, 372, 402). — Dans 
fust i lireis 167 on remarque l'ellipse archaïque de se. 

S. PHRASES COMPOSÉES 

119. Le trait le plus caractéristique de la syntaxe 
du Roland est l'omission fréquente de que ou qui 
entre la proposition principale et les propositions 
subordonnées. Tous les cas d'omission de ce genre 
ont été relevés dans les notes. 



120. L'ordre des mots dans le français du onzième 
siècle, sans être aussi libre qu'en latin classique, est 
beaucoup plus libre qu'en français moderne, et l'ordre 
normal n'est pas le même. 11 n'est pas possible 
d'aborder ici l'étude délicate et complexe de cette 
partie de la grammaire. Nous nous bornerons à re- 
marquer que le français a passé par un état intermé- 
diaire entre la construction du latin vulgaire, qui 
ressemblait beaucoup a celle du latin archaïque, et 



k. ORDRE DES MOTS 




OBSERVATIONS GRAMMATICALES. 53 

celle du français moderne; dans cette construction 
primitive, le complément précédait le nom (la Dieu 
mercit, li rei gonfanoniers), l'adjectif qualificatif 
précédait le substantif qualifié (comparez les adverbes 
en ment), le régime direct ou indirect précédait le 
verbe, le verbe précédait le sujet à moins que le sujet 
ne fût un pronom personnel exprimé. Tous ces traits 
subsistent, quoique déjà mélangés d'autres, dans- le 
Roland. Notons surtout que, quand la proposition 
commence par un adverbe ou un complément circon- 
stanciel, le verbe précède nécessairement le sujet et 
l'un et l'autre précèdent le régime : 

Por son seignor deil ora sofrir granz mais III 
Or Teit il bien d'Bspaigne lo regnéf 02. 

IV. - LEXIQUE 

121. On trouvera au glossaire le relevé de tons tes 
mots qui figurent dans nos extraits, avec leur étymo- 
logie autant qu'elle est connue. L'étude des éléments 
lexicologiques du français du onzième siècle ne sau- 
rait être abordée ici; nous nous bornerons à quelques 
remarques sommaires, en laissant complètement de 
côté la partie la plus intéressante et aussi la plus com- 
plexe du sujet, l'histoire du sens des mots. 

122. Le fonds du lexique est formé par le lexique 
du latin vulgaire, c'est-à-dire par les mots employés 
dans la masse de la population gallo-romaine qui. 
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après la ruine de l'établissement romain officiel et la 
conquête germanique, fut privée de toute culture lit- 
téraire. Une part considérable du lexique latin som- 
bra, soit qu'elle fût sans usage pour des populations 
tombées à un degré de civilisation inférieur, soit 
qu'elle n'eût eu qu'une existence littéraire. La riche 
synonymie du latin classique fut notamment très 
restreinte : de plusieurs mots plus ou moins syno- 
nymes on ne conserva qu'un; on négligea les 
nuances d'expression que la littérature avait dévelop- 
pées. Souvent aussi on préféra au mot latin, pour une 
raison ou pour une autre, le mot germanique corres- 
pondant. En revanche, une riche dérivation fit sortir 
des souches latines beaucoup de rejetons inconnus à 
l'époque ancienne. La composition à l'aide de parti- 
cules fut aussi très productive, surtout pour les 
verbes. 

123. Le latin populaire contenait déjà un certain 
nombre de mots grecs, introduits en grande partie 
par le christianisme; tels sont : blasmer, colp, 
evesque, paredis, parole, pasmer, proveidre, sarcou, 
talent. On peutyjoindre le mot syriaque abèt. 

124. L'invasion des Germains, surtout des Francs 
et Bourgonilions, dans l'empire et particulièrement 
dans la Gaule du Nord, fit pénétrer dans la langue du 
peuple un grand nombre de mots allemands, dont 
l'étude jette un jour très clair sur les rapports des 
deux populations. Ce sont des substantifs : bière, bli- 
doit, branl, brome, bu, elme, eschac, eschiere, espiet, 
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esporon, estom, faldestuel, gonfanon, quant, hait, 
hanste, hardement, marche, orgueil, osberc, renges; 
— des adjectifs : balt, blanc, bloi, brun, eslolt, franc, 
gaillart, lige (v. esleyier), riche; — des verbes : ado- 
ber, blecier, brisier, eschiver, escremir, esguarer, 
espairnier, guarder, guarir, guamir, guider, haster, 
honir, saisir. On peut y joindre gaber, sans doute 
Scandinave. Les mots allemands suivent les lois pho- 
nétiques du latin vulgaire à partir de l'époque où ils 
entrent dans la langue. Ils y introduisent l'A et le va, 
qui se change en gu. Ils prennent les terminaisons 
romanes et se soumettent à la flexion commune; les 
verbes, suivant qu'ils ont l'infinitif en -an ou -jan, 
prennent des infinitifs en -er ou -ir. Ils sont sus- 
ceptibles de dérivation avec les suffixes latins et de 
composition avec les particules latines. On ne relève 
que deux suffixes d'origine germanique, -ait (bliçkUt) 
et -art (gaillart) ; ce dernier se joint à un mot latin 
dans codart. Deux mots allemands, elme et osberc, 
se présentent dans notre texte avec des formes qui 
sont celles de la France méridionale, sans doute parce 
que les objets qu'ils désignent y étaient fabriqués on 
entreposés. 

135. Quelques mots étrangers, dus au commerce 
avec l'Orient, escha», galatin, olifant, sont sans 
importance. 

126. Le latin classique n'ayant pas cessé d'être la 
langue de l'Église et la langue officielle de l'État, un 
assez grand nombre de mots qui n'existaient pas dans 
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le latin vulgaire ont été introduits ou réintroduits 
dans te français par les relations du peuple avec les 
lettrés. Ce phénomène devient surtout notable 
quand la langue vulgaire est employée à des poèmes 
de l'importance du Roland, où des idées générales ont 
besoin de trouver leur expression, et où la religion 
notamment joue un grand rôle. Aussi sonl-oe surtout 
des mots empruntés à la langue de l'Église qui con- 
stituent le groupe assez nombreux des mots savants 
de notre poème. A cet ordre d'idées appartiennent : 
aitre, amome, aneme, angele, apostele, benedir, ce- 
leste, chanonie, contrariier, encens, glorioa, judise, 
martir, mitre, monie, pâlie, paterne, pénitence, pro- 
phète, reliques, servise, siècle, ténèbres, wmefe, mots 
d'ailleurs pour la plupart assez récents et qui indiquent 
dans notre poème, à un certain moment, l'intervention 
de la main d'un clerc. Quelques autres mots savants 
sont plutôt de la langue de l'État, comme : duc, em- 
peredor, magne (usité uniquement comme épithète 
de Charte), noble, nobilie. Enfin d'autres, en petit 
nombre, désignent des objets que la civilisation re- 
naissante avait remis sous les yeux du peuple; tels 
sont : cristal, liepart, lion, auxquels on peut joindre 
olifant et galaxin cités plus haut; orie rentre aussi 
dans cette catégorie. On remarquera que parmi les 
mots savants il y a très peu de verbes. 

137. Enfin il reste, dans le court fragment du 
lexique français du onzième siècle que nous présentent 
nos extraits, un nombre relativement considérable de 
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mots dont l'origine est encore inconnue. Plusieurs 
d'entre eux sont bien probablement germaniques, 
quelques-uns peut-être celtiques; d'autres appar- 
tiennent sans doute au fonds latin, bien que les textes 
anciens ne nous les aient pas conservés. Tels sont les 
substantifs : ahan, bacheler, félon, larrii, pièce (voy. 
peceier, depecier), safre, sartaigne, roche, tertre, 
detrenchier, vassal; les adjectifs : bis, malvais, petit; 
les verbes : aler, brochier, esbaneier. 

12k. Les noms d'hommes qui figurent dans le Ro- 
land sont des noms d'origine germanique pour tous 
les personnages français. Quelques ' saints, avec des 
noms hébreux, grecs ou romains, y sont mentionnés. 
Les noms des Sarrasins sont puisés a des sources 
jusqu'à présent non explorées; on ne trouve d'ailleurs 
dans nos extraits que celui de MarsiRe. 

129. Les noms géographiques sont ceux qui étaient 
nsités dans l'empire carolingien. Quelques-uns, comme 
Califerne, n'ont pu être identifiés. 

V. — VERSIFICATION 
1. Lb vers. 

180. La vers de la Chanson de Roland est le déca- 
syllabe, composé de dix syllabes au moins, mais sou- 
vent de onze ou douze. Il se partage en deux mem- 
bres inégaux, le premier de quatre (cinq) syllabes, le 
second de six (sept) syllabes, dont chacun doit avoir 
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un accent tonique et oratoire sur la dernière syllabe 
paire : 

Compaing Hodlani, l'olifant car sonei. 

En dehors de ces deux placés, la distribution des 
accents toniques est libre, mais le vers ne comporte 
pas d'autres accents oratoires; en d'autres termes, la 
césure est rigoureusement observée et l'enjambement 
est inconnu. Les vers forment même, le plus souvent, 
chacun une proposition complète, qui n'est pas reliée 
par la syntaxe à celles qui constituent les vers précé- 
dents et suivants. 

131. Après chacune des syllabes paires qui termi- 
nent les deux membres du vers, il peut y avoir ou 
ne pas y avoir une syllabe atone (contenant un e). On 
a ainsi des vers de onze syllabes, de deux formes • 

Guardet sour désire | par mi un val erbos. 
Jo ai «dut | lea Sarrazioa d'Espaigne, 

et des vers de douze syllabes : 

Miels Tait mesure | que ne fait estoltie. 

132. La mesure du vers s'établissant sur le nombre 
des syllabes, il faut remarquer que les diphtongues 
ne comptent naturellement que pour une. — Les 
voyelles contiguës sont rares, et ne se trouvent, en 
dehors de mots récents, cresti-ien, cliampi-on, glo- 
rtos, li-on, que dans les cas où une palatale ou labiale 
est tombée entre deux voyelles (di-ënt, m*-e, prir-et, 
fx»-ï*,p»-ien, lieu-», de-ûst, o-imons). 11 faut encore 
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y joindre quelques mots particuliers comme mei-e, 
«o-e. — On a déjà vu plus haut que dans les mots 
graphiquement ou réellement proparoxytons (Arabie, 
Basilie, brome, chanonxe, Denisie, Ivorie, Marsiiie, 
mille, monie, nobilie, orïe, pâlie, — aneme, angele, 
apostele, Cizere, Guemle, umele) la pénultième, » ou 
e, ne compte pas pour la mesure du vers. 

133. L'hiatus est toléré, pourvuqueladernièresyllabe 
du premier mot soit une syllabe Ionique. La plupart 
des polysyllabes accentués se terminant par des con- 
sonnes, l'hiatus se produit surtout après des mono- 
syllabes. On le trouve par exemple après o dans ça, 
ja, la (adverbe) ; après i dans t, ci, li, mi ( m e d i u m ), 
qui, si; après o dans ço, jo; après ai dans ai et les 
futurs qui en sont composés (avrai, ferrai, irai, por- 
terai, serai) ; après ei dans met, sei, tei (quei est qucid 
devant une voyelle); après oi dans ambedoi; après ut 
dans encut, celui, lui, pui; après ôw dans Anjou, 
Peitou; après tew dans Dieu. Après e il se produit 
dans ne=nec (v. 559) et que pronom 144, 440, 601, 
659; devant une voy. que conj. élide son e à moins 
qu'il ne garde led étym., qued; jusque, traité comme 
un composé de que, peut ne pas olider (413) ou élider 
(473) son e; il en est de même de tresque. — II faut 
noter quelques points particuliers. La article et pro- 
nom, ma, ta, sa, ne peuvent jamais, étant essentielle- 
ment atones, avoir leur a en hiatus, et l'élident tou- 
jours (notez 1 élision de la au v. 548, où ce pronom 
pour nous serait tonique); il en est de même des 
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voyelles de de, me, te, se, et de lo article et pronom. 
Si, qui, ço, jo, peuvent élider ou ne pas élider leur 
voyelle; quand si, qui, lui, ço se trouvent devant est 
ou en, si une élision se produit, c'est l'e de est et en 
qui disparait (sist, quist, çost; sin, luin). — Li, cas 
sujet de l'article singulier, peut élider ou ne pas éli- 
der son i (li arcevesques 281, 238, 657, 486, tarceves- 
ques 444, 469, 485); li, cas sujet pluriel, ne l'élide 
jamais. 

134. L'élision (sauf les cas d'à, t, o qui viennent 
d être indiqués) ne porte que sur l'e final, qu'elle Tait 
complètement disparaître. Elle est obligatoire pour 
les polysyllabes (sauf les composés de que) et pour 
les monosyllabes, (excepté ne, «e=s ietgue pronom). 
La 3* personne du singulier en - et peut perdre son f 
et élider son e : 

Li empereurs chevalet» irieijement 409; 

mais le plus souvent elle conserve le t et par consé- 
quent n'élide pas l'e (voy. § 80). 

135. L'enclise supprime la voyelle de certains mo- 
nosyllabes qui s'unissent à un monosyllabe précé- 
dent. Ce phénomène se produit : 1* pour la voyelle 
»'est et en, dans les conditions indiquées ci-dessus 
l§ 133); 2* pour la voyelle de diverses formes de l'ar- 
ticle, à savoir : lo devant une consonne après de, a, 
en (del, al, el), les masculin et féminin après de, a, 
en (des, as, es), ou du pronom : lo devant une consonne 
après jo, si, qui, ne (jol, sil, quil, net) et même altre 
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(ai trel), me devant une consonne après si, te, ne (sim, 
nem), se devant une consonne après si, ne (sis, nés), 
les masculin et féminin après jo, si, ne, que (jos, sis, 
nés, ques). Toutes ces contractions sont obligatoires. 

3. LA LAISSE. 

136. Les vers sont reliés entre eux par l'assonance, 

c'est-à-dire par l'homophonie de la dernière voyelle 
tonique, sans tenir compte, sauf pour an et en, des 
consonnes qui suivent. Mais l'assonance ne peut por- 
ter que sur des syllabes finales de même nature, c'est- 
à-dire masculines (oxytoniques) ou féminines (pa- 
roxyton iques). Oe là pour chaque assonance deux 
formes possibles. 

137. L'assonance ne peut unir que les vers immé- 
diatement contigus. Elle en forme des séries inégales 
qu'on appelle laisses, qui ont en moyenne, dans le Ro- 
land, quatorze vers, et varient de cinq à trente et plus. 
Cette forme est celle de toutes les chansons de geste; 
mais plus on descend dans le temps, plus les laisses 
deviennent longues. A partir d'une certaine époque, 
l'assonance est remplacée par la rime, qui en diffère 
en ce qu'elle exige, outre l'homophonie de la voyelle 
tonique, celle des consonnes qui suivent cette voyelle. 

138. Dans les extraits imprimés ci-dessous, on 
trouve 56 laisses, dont 39 masculines et 17 féminines; 
l'infériorité numérique de celles-ci tient à la nature 
même de la langue. Ces 56 laisses se répartissent en 
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16 assonances, dont voici le tableau, complété par las 
six qui, ne se rencontrant pas ici, apparaissent dans le 
reste du poème : 



MASCULINES. 

» 176 

4 (etè), 125, 218, 253, 301, 

364, 405. 486, 625 

491, 137, 236,479, 668,762, 

ai 57 

(? confondu avec d) 

ié 1, 205, 279, 338, 426, 464. 

è (et ai) 524 

• 190.645,694, 773 

à 113, 394, 550, 766 ... . 
à 30, 80, 446, 498, 683, 705. 

M 

u 102, 636 



FÉMININS». 

0- e 159, 312, 536. 

a-e (et rart t-e), 42, 146, 417, 

580, 722, 786. 
é-e, 805. 
[et-«| . 

1- e 383. 
[ié-e). 

è-e (et ai-e) 290, 611, 729. 
t'-e 323, 607, 74*. 
[d-e]. 
o-e 356. 

tus 563 



139. L'oreille était aussi sévère que délicate pour 
l'homophonie; aussi l'assonance est-elle le principal 
instrument de la critique pour étudier le son des 
voyelles de l'ancien français, ùn a vu à la phonétique 
quelle était la valeur de chacune d'elles. Dans les 
diphtongues, l'assonance porte sur la voyelle domi- 
nante, qui est celle qui a l'accent : c'est la première 
dans éu, du, du, dt, dt, ut, aussi ces diphtongues 
assonent-elles avec é, à, o, m; les diphtongues ei, ie, 
ue n'assonent qu'avec elles-mêmes. Dans ai les deux 
voyelles se sont fondues dans le son unique é, et ai 
assone avec è. Sur les diphtongues nasales âj, ëj, 
voyez à la Phonétique, §§ 9 et 16. 
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1 

(Vert M-tM.) 

tfarsile, roi païen de Saragosse, se royant hors d'état de résister à 

l'invasion imminente des Français, qui ont conquis le reste de 
l'Espagne, se décide à envoyer a Charlemagne des messagers por- 
teurs de perfides propositions de paix. Ils trouvent l'empereur près 
d'une ville dont il vient de s'emparer. 

Li emperedre se fait e balz et liez 1 : 
Cordres at prise e les murs peceiez, 
0 ses chedables les tors en abatiét; 
Molt grant eschac en ont sui chevalier 
D'or e d'argent e de guarnemenz chiera. S 
En la citét non a r remés païen» 



t. Le verbe te faire est ici considéré comme équivalant le devenir», 
fieri, et traité comme un verbe neutre ordinaire; c'est pourquoi frais 
et lies sont au cas sujet : Unperator fit laettu. 

2. Paien. Les Musulmans sont ainsi désignés dans toutes les chan- 
sons de geste, et cela vient sans donte d'une confusion entre les enae- 

* 
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Ne seit o&is 1 , o devient* crestiiens».' 
Charles li magnes est en un grant vergier, 
Ensemble o lui Rodlanz* ed Oliviers 1 , 



mis do Sud et ceux de l'Est, Suons, Danois, Slaves, Hongrois, 
Avares, qui étaient réellement païens. Cette confusion regrettable i 
enlevé dans notre épopée tout caractère propre et réel aux Musulmans, 
qui y jouent cependant un si grand rôle. Les poètes ont enchéri sur 11 
confusion première et se sont éloignés encore plus de la vérité en nom- 
mant les dieux prétendus qu'adoraient les Sarrasins. D'après notrt 
chanson, c'étaient Mahomet, Apollin, Jupin et Tervagant. Le prophète 
du monothéisme le plus exclusif présenté comme une idole est uns 
altération étrange qu'on est surpris de retrouver, avee toutes sortes 
d'exagérations, dans les poèmes relatifs aux croisades. Apollin a été 
emprunté aux livres latins (Apol'.inem). Jupin est une forme de 
Jui itfr (qui se trouve aussi dans notre poème) modelée sans doute sur 
Apollin et de provenance également érudite. On ignore l'origine et le 
sens premier du mot Tervagant. 

t. Entra la proposition principale, si «II* «et négative, et un sub- 
jonctif, le français du onzième siècle peut se passer d'exprimer le pro- 
nom qui; cf. V. 401, tll, 420, 510, 560. 

4 II ne faudrait pas prendre devient pour un subjonctif ; la con- 
struction change : • il n'est resté dans la ville ancun païen qui ne toit 
tué, ou alors c'est qu'il devient chrétien ». 

5. Cette façon de traiter les Sarrasins vaincus est constante dans les 
chansons de geste; elle a été souvent pratiquée aussi dans les guerres 
réelles contre les Musulmans; toutefois l'exécution n'en était pas 'ou- 
jours possible, et elle est plutôt un idéal qu'une règle absolue de con- 
duite. Plus loin, racontant la prisa de Saragosse, le poète dit naïvement 
que tous les païens qui ne furent pas mis i mort devinrent « de vrais 
chrétiens ». 

6. Roland est un personnage historique, comte de la marche de 
Bretagne (Bretagne française), tué i Roncevaux le 15 août 778 il 
n'était sûrement pas neveu de Charlemagne, et paraît avoir ete plus 
â^é que lui ; c'est tout ce que nous en savons. — Dans notre poème, il 
est iils de la sœur de l'empereur (Gisle ou Berie), remariée après la 
mort du père de Roland à Ganelon ; on ne dit pas le nom de son pre- 
mier mari, mais des textes anciens s'accordent à l'appeler Miloa d'An- 
glers. — Roland est le • compagnon * d'Olivier (voy. la note 14) et 1* 
fiancé de la sœur de celui-ci, Aude (voy. la note 55). 

T. Olivier (voy. le v. 472) est le fils de Rainier, comte de la marche 
du Val de Rivière, qu'on n'identifie pas avec certitude. Dans d'autres 



Digitized by Google 



CHANSON DE ROLAND. 



«7 



Sanse li dus ed Anseïs li fiers, 
Jofreiz d'Anjou li rei gonfanoniers», 
E si i furent e Gerins e Geriers, 
Ive ed Ivortes, li Guascoinz Engeliers, 
Ôte li forz e li proz Berengiers, 
S'i fut Gerarz de Rosseillon li vielz». 
La ou cist furent des/altres i out bien : 
De cels de France i ai quinze, miliers. 
Sour pâlies blans siedent cil^cheTalier, 



10 



13 



As tables jueënt por els esbaneier, 

Ed as eschos li plus sage e li vieil 10 , 20 



textes, non» voyons ce Rainier comte de Genève (pins tard confondu* 
•vee Gènes), et il est possible que le Val de Riviers, pour l'auteur do 
Roland, signifie cette partie de l'ancienne Bourgogne qui confine aui 
Alpes et qui forme aujourd'hui la Savoie. — L'amitié de Roland et 
Olivier est restée proverbiale pendant tout le moyen âge, comme celle 
d'Achille et Patrocle dans l'antiquité; Roland, dans cette union, a la 
supériorité, comme Achille, bien qu'Olivier se montre plus saga, 
comme aussi Patrocle dans Vlliade. 

8. Quand on mot au cas régime faisant fonction de génitif est plaça 
avant celui dont il dépend (c'est la construction la plus ancienne, 9 120), 
il se passe souvent d'article, comme ici : < Le porte-étendard du roi. a 
Parfois même l'article manque aux deux noms ainsi construits : Quant 
Franc de France repavent de roi cort. Ce sont des restes de l'usage 
du latin vulgaire, qui ne se trouvent que dans las textes très anciens. 

9. Des treize preux mentionnés ici, douze sont les douze pairs, dont 
nous reparlerons plus loin, et sont destinés à être tués à Roneevanx. 
Le seul personnage qui doive reparaître après ce massacre, n'ayant pu 
pris part au combat, est Jofroi d'Anjou. U est qualifié de « porte-éten- 
dard du roi », ce qui nous prouve que la version conservée de notre 
poème a admis des éléments postérieurs il la fin do dixième siècle, 
époque où Jofroi I d'Anjou fut investi de la charge de eignifer on 
vexillariue regni Franciae. Le vers qui joint ce personnage aux 
douze pairs consacres par 1a tradition parait bien avoir été ajouté par 
un remanieur angevin, mais 1 une époque antérieure à la eonstitutiew 
du texte auquel remontent tous noa manuscrits. 

10. Le jeu dea tables, à pas près pareil à celui du trie-trac, «al H 
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Ed esc remissent cil bacheler legier. 
Dessoz un pin, delex un aiglentier, 
Un faldestuel i out fait tôt d'or mier t 
- La siét li reis qui dolce France tient; 
Blanche s.\ la barbe e tôt florit lo chief 25 
Gent a, lo cors e lo contenant fier : 
S'est qui! aemande,, ne l'estuet enseignier. 
E li message descendierent a piéf, 
SU saluderent par amor e par bien. 



héritage de l'antiquité. Le jeu des échec», au contraire, n'a ptt Mi 
connu do monde classique. On ne sait pas au juste à quelle époque il 
passa, par l'intermédiaire des Arabes, de Perse en Occident; ce fat 
sans doute au neuvième siècle. On sait que Haronn al Ratchid avait 
envoyé à Cbarlemagne un jeu d'échecs magnifique; on croit en con- 
server une pièce à la Bibliothèque nationale. Les échec* forent M 
moyen âge, surtout du omième au treizième siècle, l'objet d'une véri- 
table passion ; le jeu d'échecs occupe uue place importante dans plu- 
sieurs chansons de geste. On y jouait de l'argent; aussi ce jeu fut-il 
souvent condamné par l'Église. La façon de jouer et la marche des 
pièces n'étaient pas tout à fait les nôtres ; elles étaient plus simples. 

il. Charlemagne est présenté dans notre poème comme un vieillard ; 
son âge est mime, dans un passage qui d'ailleurs n'appartient pas au 
noyau primitif, fabuleusement exagéré : on lui donne plus de deui 
cents ans. En réalité, lors de l'expédition d'Espagne, en 778, il avait 
trente-six ans. Lo type do Charlemagne épique, de l'empereur « * la 
barbe fleurie», qui s'est imposé à toute la tradition, remonte aux der- 
nières années dn règne (sur la barbe en elle-même, vo j. n. M). 
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Caneton, er. 7oyé è Saragosse pour conclure la paix avec Marslte, 
laisse entraîner, par la haine qu'il porte à Roland et par les présent* 
qn'il reçoit, i trahir In Français. Il promet i Harsile de décider 
Charlemagne à confier à Roland le commandement de l'arrière- 
garde : quand elle se trouvera dans les gorges de Roncevaux, 
séparée du gros de l'armée française qui aura déjà passé les monts, 
les Sarrasins l'attaqueront arec des forces vingt fois supérieures. En 
effet, Roland, Olivier, les dix autres pairs de France et vingt mille 
hommes forment l'arrière-garde, qui reste dans les défilés pendant 
que Charlemagne et les autres rentrent en France. L'empereur, en 
passant les gorges des Pyrénées, est assiégé de pressentiments fu- 
nestes. 



Les roches bises, li destreit raerveillos. 

Lo jorn passèrent Franceis a grant dolor t 

De quinze lieues en ot om la rumor. 

Puis qued il vienent a la terre maior*», 

Vidrent Guasooigne la terre lor seignor, 85 

Donc lor remembre, des fiez e des onors, 

E des pulceles e des gentilz oissors : 



ta. Terre maior, « grande terre ». Ce nom, donné à la France dans 
le Roland (cf. v. 382) et, rarement, dans d'autres chansons de geste, 
M retrouve daoa le* écrit* de quelques géographes arabes. 



Hait sont li pui e li val tenebros, 



30. 
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Cel n'en i af qui de pitiét ne plort. 

Sour toz les al très est Charles angoissos 

As porz d'Espaigne at laissiét son nevot. 40 

Pitiét luin prent, ne puet muder ne plort'*. -, • 

Li doze per" sont remés en Espaigne : 
Vint milie Frans ont en la lor «ompaigne; / ,.- 
Nen ont paor ne de morir dotance. 
Li emperedre s'en repaidret en France, 45 
Ploref des uelz, tiret sa barbe blanche. 



il. Dorant nu subjonctif, l'ancien fonçais pent supprimer la con- 
jonction que; cf. nn SO, 457, 642, «78, 086, 714, 761, 784. 

14. Li do» per, c'est-à-dire « les doue égaux ». Il s'agit d'une sorte 
de confrérie qui, d'après des récits anciens, avait été constituée, spé- 
cialement en vue de l'expédition d'Espagne, entre douxe jeunes guer- 
riers de l'entourage de Cbarlemagne. Dans les poèmes les plus anciens 
relatifs à d'autres guerres, les douze pairs ne paraissent pas; mais plus 
tard on en a fait une institution permanente. — Les douxe pairs sont 
dans notre poème : Roland, Olivier, Ivon, Ivoire, Oton, Bérenger, 
Sanson, Anséis, Gérin, Gérier, Engelier et Gérard de Roussillon. Ce 
sont U des noms dont plusieurs appartiennent aux plus anciennes 
couches de l'épopée et ne reparaissent guère en dehors du récit ds 
Roncevaux ; aussi, dans la plupart des autres poèmes où sont mentionnés 
les douze pairs, voit-on l'un on l'autre remplacé par quelque héros plus 
connu. En revanche, Gérard de Roussillon parait bien avoir été intro- 
duit ici par le dernier rédacteur du Roland : ce personnage, dont 
l'existence réelle est attestée et qui fut contemporain de Charles le 
Chauve, est lui-même le héros d'une épopée particulière. Notre rédac- 
teur ne doit guère avoir connu de lui que son nom, puisqu'il le fait 
mourir i Roncevaux, ce qui est aussi contraire à la tradition épique 
qu'à l'histoire. — Dans la confrérie des douze pairs, on remarque trois 
petites associations plus intimes, trois couples de guerriers qui sont 
antre eux « compagnons », Ivon et Ivoire, Gérin et Gérier, Roland et 
Olivier (notezque les deux premiers couples sontunismatériellementpar 
l'allittération des deux noms;. — Le compagnonnage (eompaignit,v. SSt) 
est une coutume germanique ; c'est ce qu'on a appelé aussi la fraternité 
d'armes Le nombre douze remonte égalementà des traditions allemandes. 
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Dejoste lui chevalchet li dus Naime 1 *, 

E dist al rei : « De queid avez pesance? » 

Charles respont : « Tort fait quil me demandet : 

Si grant duel ai ne puis 16 muder nem plaigne. 50 

Par Guenelon" iert ja destruite France : 

Anuit m'avint par une aviion d'àngele 1 » 

Qu'entre mes poinz me depeçout ma hansto. 

Grant paor ai mes niés as porz remaignet"; 

Jo l'ai laissiét en une marche estrange : 55 

ûieusl se jol pert, ja n'en avrai eschange! • 



15. Naimon de Bavière est le Nestor de l'épopée française; il joue 
auprès de Charles le rôle de conseiller prudent et dévoué. On ne trouva 
dans l'histoire aucun personnage qui puisse paraître lui avoir servi de 
modèle. Charlemagne, après son père, eut à combattre des rébellions 
constantes des ducs de Bavière, et finit par déposséder Tassilon. Apre» 
lai, la Bavière n'eut plus de ducs indépendants. 

L ? conjonction que, rattachant ai, tant, i une proposition à 
l'indicatif, peut manquer en ancien français. Cf. la note 13, et aussi 
pour la fin du vers. 

17. Guenelon (cas sujet Guenele), en latin Wemlo, Weniltmem, 
nom d'origine germanique. Il n'est pas impossible qu'un archevêque 
de Sens de ce nom, qui joua sous Charles le Chauve un rôle politique 
fort équivoque, ait prêté son nom au traître de Roncevaux. — Cette 
conception de la trahison d'un Franc amenant le désastre de Ronce- 
vaux ne trouve, quoi qu'on eu ait dit, aucune base dans l'histoire : elle 
est née du sentiment naturel qui porte un peuple à expliquer ainsi ses 
défaites. A l'origine, Ganelon ne trahissait que parce qu'il était acheté 
par l'or des païens; plus tard on rendit la situation plus intéressante, 
et en même temps on grandit l'importance de Roland, en ajoutant i 
ee motif celui de la haine de Ganelon contre Roland. — Dans notre 
poème et dans les autres, Ganelon est le purâlre (v. 90) de Roland, 
ayant épousé on secondes noces la sœur de Charlemagne (voy. n. 6) ; 
on ne sait quand cette circonstance, à coup sûr fictive, a été intro- 
duite dans l'épopée. 

18. Une avieon%d'angele, c'est-à-dire montrée par un ange. Les 
songes sont des visions que les anges, par l'ordre de Dien, font appa- 
raître devant les hommes endormis : c'est une conception biblique. 

i». Cf. notes S. 11. 
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(Vers 994-1187.) 



Ltf païens, urtis de leurs embuscades, s'approchent de l'snisre-gsrds, 
qui ne s'attend pas s être attaquée. 

Paien s'adobent d'osbers sarrazineis : 
Tuit li plusor en sont doblét en treis; 
Lacent lor elmes molt bons saragoceis, 
Ceignent espedes de l'acier viëneis, 60 
Escuz ont genz, espiez valentineis, 
E gonfanons blans e blois e vermeilz; 
Laissent les muls e toz les palefreiz, 
Es destriers montent* 0 , si chevalchent estreiL 
Clers fuf li jorz e bels fut li soleilz" : 65 
N'ont guarnement qui tôt ne reflambeit; 
Sonent mil graisles por ço tt que plus bel seit : 
Grant est la noise, si l'odirent François. 



30. On chevauchait le mulet oq le palefroi en dehors du combat; le 
destrier était le cheval de bataille. 

3t. Ce vers contient peut-être un souvenir historique : le combat de 
Roncevaux eut lien le 1S août. 

33. En ancien français les prépositions ne peuvent se construire 
directement avec que ; elles ; sont jointes par l'intermédiaire de 04. 
Nous avons gardé est usage dans parce que, dm es que, «te. 
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Dist Oliviers : a Sire compaing, ço creit, 

De Sarrazins podrons bataille aveir. » 70 

Respont Rodlanz: a E Dieus la nos otreit! 

Bien devons ci ester por nostre rei. 

Por son seignor doit om sofrir destreiz, 

Ed endurer e granz chalz e granz freiz 1 *, 

Sin deit om perdre e del cuir e del peil. 75 

Or guart chasouns que granz cols i empleit: 

Haie chançon de nos dite ne seit u . 

Païen ont tort e crestiien ont dreit" : 

Malvaise essemple n'en serat ja de mei. » 

Oliviers monte, dessoure un pui halçor, 80 
Guarde, sour destre par mi un val erbos, 
Si veit venir cele gent paienor, 
Sin apelat Rodlant son compaignon : 
■ Devers Espaigne vei venir tel brunor, 
Tanz blans osbers, tanz elmes flambeiosl 85 
Icist feront noz François grant iror. 
Guenele li fel en a.\ fait tradison, 
Qui nos jujat devant l'emperedor. 



M. Le premier sentiment qui anime Roland est celui de la fidélité 
à son seigneur, sentiment d'origine germanique chei les hommes 
libres, et qui remplit tonte la société féodale. 

24. Ce Ters atteste l'usage de composer des chansons élogienses oa 
satiriques sur la conduite de chacun à la guerre. Des chansons de oa 
genre ont pu fournir des éléments aux chansons de geste postérieures. 

». Cette idée du bon droitdea chrétiens revient souvent dans notre 
poème, et fait da la guerre entre chrétiens et infidèles un vrai « juge- 
ment de Dieu »; aussi, quand Roland at les siens ont succomba, est-il 
indispensable que Charlemagna prenne aaa éclatante revanche. 
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— Tais, Oliviers, » li cons Rodlanz respont : 

c Mes padrastre est, ne vueil que mot en sons. » 90 

Oliviers est'dessoure un pui montez: 
Or veit il bien d'Espaigne lo regnét, 
E Sarrazins qui tant sont assemblét : 
Luisent cil elme qui ad or sont gemét, 
E cil escut e cil osberc safrét, 
E cil espiet, cil gonfanon fermét; 
Sol les eschieres ne puet il aconter : 
Tant en i at que mesure n'en sét. 
En lui medesme en est molt esguarez: 
Com il ainz pout del pui est avalez, 
Vint as François, tôt lor at aconlot. 

Dist Oliviers : « Jo ai paiens veduz : 
Onc mais nuls om en terre n'en vit plus. 
Cil devant sont bien cent milie ad escuz, 
El mes laciez e blans osbers vestuz, 105 
Droites cez hanstes, luisent cil espiet brun, 
Si sont montét sour lor chevals creuuz : 
Bataille avrez, onques mais tel ne fut. 
Seignor François, de Dieu aiez vertut : 
El champ estez, que ne seiens vencut. » 110 
Diènt Franceis : « DeJiét ait qui s'en fuit! 
Ja por morir ne vos en faldrat uns. » 

Dist Oliviers : « Paien ont grant esforz , 
De cels de France m'i semble aveir molt pou. 
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Compaing Rodlanz, car sonez vostre corn ,s : 



115 



Si l'odrat Charles qui est passant as porz : 
Socorrat nos, si retornerat l'ost. » 
Respont Rodlanz : « Jo fereie que fols" : 



26. Le cor de Roland, appelé aussi oii/ànt, c'est-à-dire cor d'ivoire 
(proprement» ivoire»), était un insigne de commandement et un 
signe de ralliement. On verra, par les fragments qui suivent, le grand 
rôle qu'il joue dans le poème. On montrait à Bordeaux, au onzième 
siècle, un cor d'ivoire, tendu par le milieu, qu'on disait être celui de 
Roland. — Le refus de Roland d'appeler Charles à son secours en 
sonnant son cor est dans notre poème la vraie cause du désastre de 
Roncevaux : c'est un trait d'héroïque folie, comme on en retrouve 
souvent dans l'histoire militaire de la France; citons seulement les 
batailles de Mansourah et de Courtrai. Par là ce désastre prend un 
caractère vraiment tragique, puisqu'il provient en grande partie de la 
faute du héros, de sa dexmrsuro, comme on disait en ancien français, 
d'un mot qui rend parfaitement l'idée de l'ff6>i; homérique. — On 
remarquera la triple répétition, sur trois assonances différentes, de 
l'invitation d'Olivier et du refus de Roland de sonner son cor. De 
même plus loin (v. 301 et suiv.), quand Roland veut au contraire son- 
ner du cor et qu'Olivier l'en dissuade, la proposition et la réponse sont 
répétées deux fois sur deux assonances différentes. Roland exprime sur 
trois assonances successives, et chaque fois avec des détails nouveaux, 
s* douleur de se séparer de Durendal (v. 571 et suiv.). De même encore 
les trois laisses consacrées aux tegrets que Charles fait de Roland 
(v. 722 et suiv.) se répètent en partie. Ce procédé se retrouve dans 
d'autres poèmes, surtout dans les plus anciens, qui ont aussi les laisses 
les plus courtes. Il est intimement lié à l'ensemble de la technique de 
U vieille épopée française, et a pour but d'accroître, en la répétant avec 
une variation plus ou moins grande, l'impression produite sur l'audi- 
teur par une situation particulièrement intéressante et surtout par un 
sentiment pathétique. Ces répétitions, évidemment du goût du public, 
ont été souvent introduites après coup dans les chansons par des 
remanieurs. 11 est arrivé d'autre part que, grâce à l'habitude de ce 
procédé, de véritables variantes de faits, appartenant à des auteurs 
différents, se sont juxtaposées dans certaines rédactions orales, pnis 
écrites ; c'est sans doute le cas pour les deux laisses successives (723-28, 
729-43) où Charlemagne se représente tenant sa cour d'abord à Laon, 
puis à Aix : cf. ci-dessus, p. xxix, et ci-dessous, n. 122. 

27. Que fols, litlér. qnodamens {fac:r:t)-\ loin est naturellement an 
os sujet. « Faire que sage » t'est conserve jusqu'au dix-septième siècle. 
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En dolce France en perdreie mon los. 

Se por paiens ja sonasse mon corn; 120 

Ainz i ferrai de Durendal u granz cols : 

Sanglenz en iert li branz entresque a l'or. 

Félon paien mar i vindrent as porz : 

Jol vos plevis, tait sont jugiét a mort 

— Compaing Rodlanz, car sonez l'olifant; 125 
Si l'odrat Charles qui est as porz passant : 

Jol vos plevis, ja retorneronl Franc. 

— Ne placet Dieu, » ço li respont Rodlanz, 

t Que ço seit dit de nul orne virant 

Ja por paiens que jo seie cornantl 180 

Ja n'en avront reproche mi parent». 

Quant jo serai en la bataille grant, 

E jo ferrai e mil cols e set cenz, 

Du Durendal vedrez l'acier sanglent. 

Franceis sont bon, si ferront vassalment: 135 

Ja cil d'Espaigne n'avront de mort guarant. 

— Compainz Rodlanz, l'olifant car sonez; 
Si l'odrat Charles, ferat l'ost retorner, 



38. Durendal est l'épie de Roland, HaUeeUre celle d'Olivier, 
Almact celle de Turpin, Joiott celle de Charlemagne, iiurgUU celle 
de Ganelon. Cet usage de donner on nom propre à nne épée se re- 
trouve dans l'épopée germanique; il doit remonter à on tempe où la 
possession d'une bonne épée était un rare privilège. 

»9. Notons ici le sentiment de la solidarité de la famille noble, tout 
entière glorifiée ou déshonorée par la conduite d'un de te* membres. 
Cf. v. 141. 
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Socorrat nos H reis o son barnét. » 

Pespont Rodlanz : « Ne placet Damnedeu 140 

Que mi parent por mei soient blasmét, 

Ne France dolce ja chiedet en viltè\ «°1 

Ainz i ferrai de Durendal assez, 

Ma bone espede que j'ai ceinte al costéî: 

Tôt en vedrez lo brant ensanglentét- 1*5 

Félon paien mar i sont assemblét : 

Jol vos plevis, tuit sont a mort livret. » 

Dist Oliviers : « De ço ne sai jo blasme. 
Jo ai vedut les Sarrazins d'Espaigne : 
Covert en sont li val e les montaignes 100 
E li larriz e trestotes les plaines; 
Granz sont les oz de cele gent estrange : 
Nos i avons molt petite compaigne. » 
Respont Rodlanz : « Mes talenz en engraignet. 
Ne placef Dieu ne ses sainz ne ses angeles 155 
Que ja por mei perdet sa valor France 1 
Mielz vueil morir que hontages m'ataignet : 
Por bien ferir l'emperedre nos aimef. • 

Rodlanz est proz ed Oliviers est sages"; 



30. A côté de l'honneur de famille apparaît ici l'honneur patrio- 
tique : Roland aime mieux mourir que d'être cause d'un abaissement 
de la gloire de la France. Cf. yen 156, J94, 335. 

31. Ce Ters exprime arec une concision puissante la différence du 
caractère des deux amis; le poète a soin d'ajouter qu'une fois la déci- 
sion prise, Olivier, plus prudent au conseil, ne le cède pu oa courage 
à son uni. 
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Ambedoi ont merveillos vassalage. 160 

Puis quet) il sont as chevals ed as armes, 

Ja por morir n'escbiveront bataille. 

Bon sont li conte e lor paroles haltes. 

Félon païen par grant iror chevalchent. 

Dist Oliviers: < Rodlanz, vedez en alquesl 165 

Vostre olifant soner vos nel deignastes : 

Fust i li reis, n'i oussons domage; 

Cil qui la sont n'en doivent avoir blasme**. 

Guardez a mont ça devers les porz d'Aspre : 

Vedeir podez dolente riedreguarde; 170 

Qui ceste" fait ja mais n'en ferat altre. 

— Tais, Oliviers, ne dire" tel oltrage : 

Mal seit del cuer qui el piz se codardetl 

Nos remandrons en estai en la place : 

Par nos iert faiz e li cols e li chaples. » ' 173 

Quant Rodlanz voit que bataille serat, 
Plus se fait fiers que lions ne lieparz; 
François escridet, Olivier apelat : 
« Sire compaing, amis, nel dire ja". 
Li emperedre qui ça enz nos laissât ISO 
Itels vint milie en mist ad une part 
Son esciëntre nen i out un codart. 

32. Cil qui la tant, ceux qui sont ayee le roi : on ne pourra juste- 
ment les blâmer de nous avoir laissés sans secours. Cf. t. 240. 

33. Cotte se rapporte à une idée générale sous-entendue (chose, 
affaire, entreprise), et non à riedreguarde; c'est un usage fréquent, 
dont il nous reste des traces. 

34. Voy. 06*. gramm., | ltl. 
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Por son seignor deit om sofrir granz mais, 

Ed endurer e forz freiz e granz chalz, 

Sin deit om perdre del sanc e de la charn. 185 

Fier de ta lance, e jo de Durendal, 

Ma bone espede que li reis me donat"; 

Se jo i muir, dire puet qui l'avra, : 

Iceste espede fut a noble vassal ! » 

D'altre part est l'arcevesques Turpins M . ISO 
Son cheval brochet e montet un larriz; 
Franceis apelet, un sermon lor at dit : 
c Seignor baron, Charles nos laissât ci : 
Por nostre rei devons nos bien monr. 
Crestiëntét aidiez a sostenir. iJ5 
Bataille avrez, vos en estes tôt tif, 
Car a voz uelz vedez les Sarrazins. 
Clamez voz colpes, si preiez Dieu merci$ : 
Assoldrai vos por voz anemes guarir. 
Se vos morez, vos estrez saint martir, 200 
Sièges avrez el graignor paredis". » 



15. On verra plus loin dans quelles circonstances Charlemagne «Tait 
donné Durendal à Roland. 

36. L'archevêque de Reims, Turpin (dans les documents authen- 
tiques Tilpinu»), est un personnage hif'irique, qui mourut longtemps 
avant Charlemagne, mais postérieurement au désastre de Roncevaux. 
Nous ne savons rien de lui qui justifie le rôle qu'on lui prête ici. Al 
douzième siècle, on a fabriqué sous son nom un écrit latin relatif aux 
expéditions de Charlemagne en Espague, où se trouve entre autres un 
récit de la bataille de Roncevaux assez dilferent du nôtre; Turpi.i, 
bien entendu, n'y meurt pas (voy. ci-lessus, p. ix). 

•7. Cette idée quel» chrétiens tues eu combattant les infidèles mM 
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Franceis descendent, a terre se sont mis, 
E l'arcevesques de Dieu les benedist : 
Por pénitence les comandet ferir. 

Franceis se drecent, si se metent sour piez: Î05 
Bien sont assois, quite de lor péchiez; 
E l'arceyesques de Dieu les at seigniez; 
Puis sont montét sour lor coranz destriers : 
Adobét sont a lei de chevaliers 
E de bataille sont tuit apareilliét. 210 
Li cons Rodlanz apelet Olivier : 
« Sire compainer, tnolt bien lo disiiez : 
Par Guenelon somes a mort iugiét; 
Pris en aî or ed aveir e deniers 5 ». 
Li emperedre nos de»reit bien vengier. II* 
Li reis Marsilies de nos at fait marchiét; 
Mais as espedes l'estovrat eslegier. » 

As porz d'Espaigne en est passez Rodlartx 
Sour Veillantif son bon cheval corant**; 



de vrais martyrs se retrouve vivante au temps des croisades. Il faut 
cependant noter ici que Turpin ne juge pas une absolution inutile; 
mais le péril imminent dispense do confession détaillée : il suffit aux 
Français de « clamer lor colpes » on gros. Quant à la pénitence, elle 
est marquée au vers 204. 

38. Nous retrouvons ici la première conception do rôle de Gane- 
Ion ; cf. la note 17. 

39. Les noms propres donnés aux chevaux sont fréquents dans notre 
épopée : dans le Roland, outre Veillantif, nous trouvons Tencendur, 
cheval de Charlemagne, Tachebrun, cheval de Ganelon, et cinq che- 
vaux de Sarrasins nominativement désignés. Bien que l'épopée mvthfr- 
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Portet ses armes, molt li sont arenanz, 
E son espiét vait li ber palmeiant, 
Contre le ciel vait la more tornant, 
Laciét en som un gonfanon tôt blanc, 
Les renges d'or li bâtent jusque as mains; 
Cors a\ molt gent, lo vis cler e ridant ; 
E ses compaing après lo Tait sevant, 
E cil de France lo claiment a guarant. 
Vers Sarrazins reguardef fièrement 
E vers Franceis ed umele e dolcement 40 , 
Si lor at dit un mot corteisement : 



«20 



225 



230 



« Seignor, soef, alez lo pas tenant. 

Cist paien vont lor martirte querant : 

Encui avrons un eschac bel e grant; 

Nuls reis de France n'out onques si vaillant. » 



Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 
Vostre olifant ne deignastes soner, 
Ne de Charlon mie tos non avez : 



logique d« Germains présenta de* noms de chevaux (Sleipni, 
DratiU, etc.), il est difficile de croire que cet usage soit germanique; 
le cheval Jouait un faible rêle dans la vie guerrière des anciens Ger- 
mains, et les invasions se sont faites par des bandes à pied. Il est 
naturel que cet usage se soit établi du moment où le cheval prit 
dus l'armement l'importance prépondérante qu'il a eue pendant tout 
I* moyen âge. 

40. Pour umelemenl • doloammU. On voit ici la trace de l'ancienne 
■éparabilité du suffiie ment (mente) et de l'adjectif féminin auquel il 
H joint pour former un adverbe. C'est, pensons-nous, le seul exemple 
qnton en eit en français. 



A cez paroles vont les os «jostant. 



235 
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U n'en set mot, n'i at colpes li ber; 

Cil qui la sont ne font mie a blasmer. 240 

Car chevalchiez a quant que vos podez, 

Seignor baron, el champ vos retenez; 

Por Dieu vos pri que seiez porpensét 

De cols ferir e receivre e doner. 

L'enseigne Charlc n'i devons oblider. » 245 

Qui donc odist Monjoie 41 demander, 

De vassalage li podust remembrer*». 

Puis si chevalchent, Dieus, par si grant fiertétl 

Brochent ad ait por !o plus" tost aler, 

Si vont ferir : que l'ereient il el? 250 

E Sarrazin nés ont mie dotez : 

Frans e paiens es les vos ajostez. 



41. Monjoie est Venseigna C'AaWon, c'est-à-dire le cri de rallie- 
ment de ceux qui combattent sous Charles. Plus tard, ce nom Tut 
donné à l'oriflamme, à ce que raconte notre poème lui-même. On n'a 
pu déterminer avec certitude l'origine du cri Monjoie, qui fut allongé 
en Monjoie saint Denit quand les rois de France, en qualité de 
comtes du Vexin, devinrent Activement les vassaux de l'abbaye de 
Saint-Denis. 

42. Ces deux vers signifient proprement : « Celui qui aurait en- 
tendu appeler Monjoie, celui-là pourrait [par la suite] avoir le sou- 
venir d'une grande manifestation de courage. » Cette formule, pro- 
venant de la poésie populaire, est très usitée dans notre épopée; elle a 
Sni par être employée d'une manière incomplète et logiquement inin- 
telligible : on trouve souvent : Qui donc veitt, «in, etc., uns U 
secoudc partie. Cf. ci-dessous, vers 279-80. 

U. Lo plut équivaut loi simplement à plut. 
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IV 

(Vers I4U-143T.) 

Après un premier combal où une division païenne, conduite par le* 
douze pairs sarrasins, a été exterminée, nne seconde division s'est 
avancée, et la bataille a repris. 

La bataille est merveillose e pesant 
Molt bien i fièrent Oliviers e Rodlanz, 
Li arcevesques plus de rail cols i rent«», 
Li doze per ne s'en targent neient, 
E li Franceis fièrent comunelment; 
Muèrent paien a miliers ed a cenz; 
Qui ne s'en fuit de mort nen a, guarant : 
Vueillet o non, tôt i laisset son tens. 
Franceis i perdent lor meillors guarneraenz: 
Ne revedront lor pers ne lor parenz, 
Ne Charlemagne qui as porz les atent. 
En France en a.\ molt merveillos torment*» : 



44. L'archevêque ne se fait aucun scrupule de frapper sur des 
païens ; il est probable qu'il ne se serait pas permis de combattre de* 
chrétiens, en sa qualité de modèle accompli des clercs (cf. ci-dessous, 
v. 520-21) ; mais à l'époque féodale on vit souvent, malgré les défenses 
des conciles, des ecclésiastiques porter les armes même dans des 
guerres entre chrétiens. 

45. Ce trouble de la nature, ce • grand deuil pour la mort de Ro> 
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Orez i at de toneidre e de vent, 
Pluie e gresilz desmesuredement; 



S65 



Chiedent i foildres e menut e sovent, 

E terremuete ço i at veirèment : 

De Saint Michiel del Péril jusque as Sainz, 

Des Besançon tresque as porz de Guitsant*», 370 

Nen at recèt dont li murs ne crevant; 

Contre midi ténèbres i at granz, 

N'i a, clartét se li ciels nen i fent. 

Om ne lo veit qui ne s'en espavent; 

Dient plusor : a Çost li deflnemenz, 875 

La fin del siècle qui nos est en présent**! » 

Mais il nel sevent, ne diënt veir neient : 

Çost li granz duels por la mort de Rodlantt 



laad », Mt nue des pins belles inspirations de notre épopée; elle 
parait appartenir an dernier rédacteur de notre poème. 

46. Nous avons ici quatre points extrêmes de la France; il ne fau- 
drait cependant pas prendre ce passage trop à la lettre. On a tu pins 
haut (t. 34, 35) que les Français se regardent comme en France des 
qu'ils ont passé les Pyrénées. Voyex sur les sens divers des mots 
France et François dans notre poème Remania, t. XXI, p. 575. . 

47. La critique a aujourd'hui détruit la légende érudite des terreurs 
de l'an mil; mais il est certain que pendant tout le moyen Ige on 
regarda la Gn du inonde comme pouvant survenir d'un moment à 
l'autre, et on crut souvent voir les signes précurseurs de la esta- 
strophe» 




V 

(Vers 1680-1850.) 

La seconde anik*. païenne ayant été défaite, la troisième eet lenae 
la remplaçai , tet français luttent toujours, mais ils ne sont plut 
que bien peu. 

Qui puis ved st Rodlant ed Olivier 
De lor espedes ferir e chapleier*»! 280 
Li arcevesques i Sert de son espiét : 
Cels qu'il ont morz bien les puet om preisier 
(Il est escrit es Chartres ed es briés)*», 
Ço dit la geste, plus de quatre miliers. 
As quatre esters lor est avenut bien, 285 
Li quinz après lor est pesanz e griés : 
Tuit sont ocis cist franceis chevalier, 



41. Cf. ci-dessus, n. 43. 

4t. L'épopée française est historique en ce sens qu'elle repose, au 
moins en grande partie, sur des faits, et a pour héros des personnages 
réels. Mais les poètes, pour appuyer sur ee caractère de véracité au- 
quel tenaient beaucoup leurs auditeurs, se réclament souvent de témoi- 
gnages écrits, c'est-à-dire latins, dont l'existence est fort probléma- 
tique. Tel est le cas pour la geste, les charte», les bref» qu'invoque 
ici notre auteur, assez confusément; on ne voit même pas bien et 
qu'il entend par ces chartes et ces lettres qui auraient contenu la 
■ombra daa Sarrasins tués à Rouée? tu. 
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Ne mais Baissante que Dieus at espairniez : 
Ainz qued il muirent se vendront il molt chier. 

Li eons Rodlanz des suens i veit grant perte; 290 
Son compaignon Olivier en apelet : 
« Bels sire chiers, por Dieu, que vos en haiteff 
Tanz bons vassals vedez gésir par terre I 
Plaindre podons France dolce la bele, 
De tels barons com or remaint déserte. 295 
E ! reis amis, que vos ici nen estes ! 
Oliviers fredre, com lo podrons nos faire? 
Com faitement li manderons noveles ? » 
Dist Oliviers : « Jo nel sai cornent querre : 
Mielz vueil morir que honte en seit retraite. » 300 

Ço dist Rodlanz : « Cornerai l'olifant 10 ; 
Si l'odrat Charles qui est as porz passant : 
Jol vos pleyis, ja retorneront Franc. » 
Dist Oliviers : « Vergoigne sereit grant 
E reproviers a trestoz voz parenz " ; 305 
Iceste honte durreit al lor vivant. 
Quant jol vos dis, n'en fesistes neient; 
Mais nel ferez par lo mien lodement. 
Se vos cornez, n'iert mie hardemenz : 
Ja avez vos ansdous les braz sanglenz M . » 810 
Respont li cons : « Cols i ai faiz molt genz. • 

tO. Répétition épique ; cf. note 26. 
il. Cf. la note S9 et le vers IIS. 

13. Non de blessure» reçues, mais de blessures faites aux ennemi*. 
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Ço dist Rodlanz : « Fort est nostre batailla t 
Jo cornerai, si l'odrat li reis Charles. » 
Dist Oliviers : a Ço vos sereit granz blasmes, 
E reproviers a tôt vostre lignage. 315 
Quant jol vos dis, compaing, vos ne deignastes : 
S'i fust li reis, n'i oussons domage ; 
Ci) qui la sont n'en doivent aveir blasme". 
Se vos cornez, n'iert mie vassalages. 
Par ceste main e ceste meie barbe 820 
Se puis vedeir ma gente soror Aide", 
Vos ne gerrez ja mais entre sa brace 1 » 



Co dist Rodlanz : « Por quei me portez ire? » 
B cil respont : « Compaing, vos lo fesistes : 
Car vassalages par sens nen est folie; S25 
Mielz valt mesure que ne fait estoltie M . 
Franceis sont mort par vostre legerie : 
Ja mais n'avrat de nos Charles servise**. 

M. Cf. las tt. 167-168. Le poète, comme on Toit, ne se fait aucun 
•crapule de répéter textuellement les mêmes vers. 

54. Les Français sont ici représentés avec des barbes, suivant 
l'usage du onzième siècle, tandis que les guerriers de Charles, comme 
I* roi lui-même, ne portaient, en réalité, que la moustache. 

55. Aide, plus tard Aude, saur d'Olivier. D'après des récits posté- 
rieurs à notre poème, elle avait été fiancée a Roland, à Vienne, après 
que celui-ci, champion de Charlemagne, avait combattu Olivier, 
champion du duc Gérard de Vienne. Dans le Roland, Aide habite 
Aix-la-Chapelle; on ne voit dans ce poème ancnne trace d'une an- 
cienne hostilité entre Roland et Olivier. 

(6. La mesure d'Olivier est ici opposée à la deemeeurt de Roland 
(cf. nu. 7, 26, 31). » 

S7. Remarqua qu'Olivier ne semble trouver regrettable dans la 
mort dos Français et la sienne propre que 1* tort qu'elle fera à Charle- 
SMfM. 
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Sem crépissiez, venuz i fust mes sire, 

Caste bataille oûssons defenide, 830 

0 pris o mon i fust li reis Marsiltes. 

Vostre prodece, Rodlanz, mar la vedimes; 

Charles li magnes de vos n'avraf aide : 

N'iert mais tels om jusque al Dieu judise ■*. 

Vos i morrez, e France en iert honide*». 835 

Ui nos défait la leial compaignie : 

Molt ainz lo vespre iert grief la departide. • 

Li arcevesques les ot contrariier : 

Lo cheval brochet des esporons d'or mier, 

Vint tresque ad els, Bis prist a chasliier : 340 

« Sire Rodlanz, e vos, sire Oliviers, 

Por Dieu vos pri, ne vos contrariiez. 

Ja li corners ne nos avreit mestier : 

Loinz nos est Charles, tart iert del repaidrier. 

Mais neporquant si est il assez mielz : 845 

Viegnet li reis, si nos podrat vengier ; 

Ja cil d'Espaigne n'en doivent torner l\è\. 

Nostre François i descendront a piéf, 

Troverorvt nos e morz e detrenchiez, 

Si recoildront e noz bus e noz chiés, 850 

Lèveront nos en bières sour somiers, 

Si nos plorront de duel e de pitiét, 



48. T*l* om que tous. Tout en Mimant la folle témérité de ton 
Mni.'OlWier rend à sa valeur'le plus magnifique hommage. 
»». Cf. les Mtes M et 10. 
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Enfodront nos en aitres do mostiers : 
N'en mangeront ne lou ne porc ne chien. » 
Respont Rodlanz : « Sire, molt dites bien. » 855 

Rodlanz at mis l'olifant a sa boche : 
Empeint lo bien, par grant vertut lo sonef. 
Hait sont li pui e la vois est molt longe : 
Granz trente lieues l'odirent il respondre". 
Charles l'odit e ses compaignes totes ; 360 
Ço dist li reis : a Bataille font nostre orne. » 
E li cons Guenele li respondiét encontre : 
c S'altrel desist, ja semblast grant mençonge l » 

Li cons Rodlanz, par peine e par ahan, 
Par grant dolor, sonet son olifant : 865 
Par mi la boche en sait fors li clers sans, 
De son cervel li temples est rompant» 1 . 
Del corn qu'il tient l'odide en est molt grant : 



«0. L'exagération poétique dépasse ici la mesure, comme en plu- 
sieurs autres endroits de notre poème ; dans le faux Turpin, le cor de 
Roland se fait entendre à quatre lieues, ce qui est bien suffisamment 
merveilleux. Cet appel du cor de Roland est, comme on sait, resté 
célébra; bornons-nous à rappeler le* vers de Dante : 

Dopo la doloroM rotta, quando 
Carlomagno perdè la santa gesta. 
Mon sooô si terribilmente Orlando.... 

M. L'étendue prodigieuse du son du cor de Roland est censée s'ex- 
pliquer par l'effort terrible qu'il fait, et cet effort cause sa mort : on 
ne voulut pas, au moins dans des versions déjà éloignées de la sim- 
plicité de l'original, que le héros fût mort sous les coups des ennemi*. 
Plus tard, on alla jusqu'à le faire invulnérable. Notre poète ne cannait 
pas ottta dernière exagération (vov. T. 433). 
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Charles l'entent qui est as porz passant, 

Naime l'odit, si l'escoltent li Franc. 870 

Ço dist li rais : c Jo oi lo corn Rodlant; 

Onc nel sonast se ne fust combatant". » 

Guenele respont : « De bataille est neient. 

Ja estes vos vielz e floriz e blans : 

Par tels paroles vos ressemblez enfant 8 ». 375 

Assez savez lo grant orgueil Rodlant; 

Çost grant merveille que Dieus lo suefret tant t 

Por un sol lièvre vait tote jorn cornant. 

Devant ses pers vait il ore gabant. 

Soz ciel n'at gent qui l'ost requerre en champ. 380 

Car chevalchiez : por qu'alez arestant ? 

Terre maior 9 * molt est loinz ça devant, a 

Li cons Rodlanz a.\ la boche sanglente : 
De son cervel rompuz en est li temples ; 
L'olifant sonet a dolor ed a peine : 885 
Charles l'odit, e sui Franceis l'entendent 
Ço dit li reis : « Cist corz at longe aleine I » 
Respont dus Naime : a Car bons vassals i peinent 
Bataille i at, par lo mien esciëntre : 



M. Le cor «errait souvent en effet eux chefs pour donner des 
signaux ou appeler dn renfort. 

63. L'insolence de Ganelon s'explique par l'angoisse même qui le 
saisit naturellement en entendant comme les autres les sons prolongés 
du cor. Le reproche fait ici à Charlemagne de retomber en enfance ne 
cadre pas avec le portrait imposant que le poème trace de lui ; on le 
retrouve pins justifié dans des poèmes où la royauté, sous le nom du 
vieil empereur, est tournée en dérision au profit de l'orgueil féodal. 

«4. Cf. note a. 
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Cil l'at tradty qui vos en ruevet feindre «*. 390 
Adobez vos, si cridez vostre enseigne, 
Si socorez vostre maisniede génie : 
Assez odez que Rodlanz se dementet. • 

Li emperedre at fait soner ses corz. 
François descendent, si adobent lor cors 395 
D'osbers e d'elmes e d'espedes ad or; 
Escuz ont genz ed espiez granz e forz, 
E gonfanons blans e vermeilz e blois; 
Es destriers montent tuit li baron de l'ost : 
Brochent ad ait tant corn durent li port. 400 
N'i at celui a l'altre ne parolt 69 : 
« Se vedissons Rodlant ainz qu'il fust mon, 
Ensemble o lui i donriiens granz cols. » 
De ço cui chalt? demoréf i ont trop. 

Hait sont li pui e tenebros e grant, 405 
Li val parfont e les aives coranz ; 
Sonent cil graisle e deriedre e devant 
E tuit rachatent encontre l'olifant. 
Li emperedre chevalche iriedement, 
E li Franceis coroços e dolent. 410 
N'i at celui ne plort e nés dément", 
E prient Dieu que guarisset Rodlant 



•6. Celui qui tous engage à rater à e* eujet dan* l'inaction «et 
celui qui a trahi Roland. 
tt-67, ef. note s. 
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Jusque il viegueul al champ comuoelment t 
Ensemble o lui i ferront veirement. 
De ço cui chalt? car ne lor valt neient : 415 
Demorent trop, ni puèrent estni a tens. 

Par grant iror chevalchet Charlemagnes t 
Oessour sa bronte li gist sa barbe blanche. 
Poignent ad ait tuit li baron de France : 
N'i at icel ne demeint grant irance" 420 
Qued il ne sont o Rodlant lo châtaigne, 
Qui se combat as Sarrazins d'Espaigne : 
Si est bleciez ne cuit qu'aneme i remaignet ». 
Dieusl quels seissante il at en sa compaignel 
Onques meillors nen out reis ne châtaignes. 425 



tt» V«§. Mt*a> 
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Les Mitante dernière combattant», ; comprit Olivier, sont tues; Il ne 
reste plus debout que Roland et l'archevêque Turpin, grièvement 
blessé. Les païens, entendant les cors qui annoncent le retour ds 
l'armée de Charlemagne, s'enfuient, laissant ces survivants maitret 
du ebamp de bataille. 

Paien s'en fuient coroços ed iriét, 
Envers Espaigne tendent de l'espleitier. 
Li cons Rodlanz nés at dont enchalcier** 
Perdut i at Veillantif son destrier; 
Vueiliet o non, remés i est a piét. 430 
A l'arcevesque Turpin alat aidier : 
Son elme ad or li deslaçat del chief, 
Si li tolit lo blanc osberc legier, 
E son blidalt li at tôt detrenchiét : 
Des panz li at ses granz plaies leiéf*; 435 
Contre son piz puis si Pat embraciét, 
Sour l'erbe yert puis l'at soef colchiét- 
Molt dolcement li at Rodlanz preiét : 



«9. N'a pas de quoi les poursuivre, avant perdu son cheval. 

70. L'ancienne langue peut a volonté faire accorder ou ne pas 
accorder le participe passé construit avec avoir et son régime, que 
eslui-ci le suive ou le précède. 
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« E I gentilz om, car me donez congiét 71 1 

No* compaignons, que oumes tant chiers, 4M 

Or sont il mort'*, nés i devons laissier. 

Jos vueil aler e querre ed entercier, 

De devant vos joster ed ent engier'». » 

Dist l'arcevesques : « Alez e repaieriez. 

Cist chans est vostre, la mercit Dieu, e miens 1 *. » 445 

Rodlanz s'en tornet, par lo champ vait toz sol*. 
Cerchet les vais e si cerchet les monx : 
lluec trovat ed Ivorie ed Ivon, 
Trovat Gerin,"Gerier son compaignon, 
E si trovat Engelier lo Guascoing, 450 
Puis at trovét Berengier ed Oton, 
Ensemble od els vnseïs e Sanson, 
Trovat Gerart lo vieil de Rosseillon™; 
Par un ed un i at pris les barons, 
A l'arcevesque en est venuz a tôt, 455 



71. La politesse, dans l'ancienne épopée, est rigoureuse et souvent 
cérémonieuse. On ne se quitte jamais sans demander expressément 
congé, ou, si l'on omet cette formalité, le poète le fait remarquer, at 
cela n'arrive pas sans un motif spécial. 

72 Remarque* l'anacoluthe de construction, itoland veut d abord 
dire • « Nos compagnons ne devons-nous laisser », mais il intercale la 
remarque incidente : « Ils sont mort» », et alors il est oblige de dire : 
a Nous ne devons le» laisser ». . 

7S C'est une idée bizarre, mais grandiose, que de faire chercher 
ear Roland les corps des onze autres pairs, qu'il apporte et range 
devant l'archevêque, qui le» bénit. Cet ««Têt théâtral parait appartenir 
tu propre à un rédacteur intermédiaire (voy. p. xvn). 

74. C'est-à-dire : vo is et moi nous sommes maîtres du «liamp a« 
baUille. 

74. Ce sont les pairs mentionnés au début; voj. «ota ». 
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Sis mist en renc dedcvant ses senolz. 

Li arcevesques ne puet rauder ne plort™ : 

Lievet 3a main, f ut sa benediçon ; 

Après at dit : « Mare fustes, seignor TT l 

Tûtes voz animes ait Dieus li glorios, 4C0 

En paredis les mete en saintes Hors'»! 

La meie mort me rent si angoissos 

Ja ne vedrai'» lo riche emperedor. • 

Rodlanz s'en tornet, lo champ vait recerchier; 
Son compaignon attrovét Olivier : 465 
Contre son piz estreit l'at embraciét. 
Si com il puet a l'arcevesque en vient, 
Sour un escut l'at as altres colchiét , 
E l'arceves ]ues l'at assois e seignie^. 
Uonc agrieget li duels e la pitiét. 470 
Ço dist Rodlanz : « Bels compaing Oliviers, 
Vos fustes filz al riche duc Rainier, 
Qui tint la marche jusque al val de Riviers" 0 . 
Por hanstes fraindre e por escuz percier, 
E por osbers derompre e desmaillier, 475 
Por orgoillos e veintre ed esmaier 



76. Cf. not» II. 

77. Sur le regret funèbre, voy. U note 85. Cf. T. 48i. 

78. L'idée que le paradis est un lieu rempli de fleurs reTient sou rent 
dans la poésie populaire du moyen âge, et < paradis » a même pou 
synonyme « champ flori m. 

7». Cf. note 16. 
•0. Cf. note 7. 



Digitized by 



96 CHANSON DE ROLAND. 

E por proz ornes tenir e conseillier 
En nule terre n'out meillor chevalier! » 



Lî cons Rodlanz, quant il veit morz se* pers 



Tendror en out, comencet a plorer. 

En son visage fut molt descolprez ; 

Si grant duel out que mais ne pout ester t 

Vueillet o non, a terre chiét pasmez. 

Dist lVcevesques : « Tant mare fustes, berl • 435 

Li arcevesques, quant vit pasmer Rodlant, 
Donc out tel duel, onques mais n'out si grant. 
Tendiét sa main, si at pris l'olifant : 
En Roncesvals at une aive corant : 
A'er i vuelt, sin donrat a Rodlant»». 49C 
Tant s'esforçat qu'il se mist en estant; 
Son petit pas s'en tornet chancelant : 
Il est si tleibles qu'il ne puet en avant; 
Nen at vertut, trop at perdut del sanc : 
Ainz qu'om alast un sol arpent de champ, 495 
Fait li li cuers, si est chedeiz avant; 
La soe mort lo vait molt angoissant 



11. « Qu'il pouvait tant aimer », c'est-à-dire à I* fois « qu'il aimait 
ratant qu'il pouvait » et « qu'il aimait tant ». Cet emploi elliptique de 
v oonvoir » n'est pas rare en ancien français. 

Sî. Ce passage semble noir servi de case a une croyance répandue 
plus tard, d'après laquelle Roland était mort de soif. Rabelais emploie 
encore dans ce sens la locution « mourir de la mort Rollant ». 



Ed Olivier qu'il tant podeit amer 81 , 



480 
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Li cons Rodlanz revint de pasmeisons : 
Sour piez se drecet, mais il at grant dolor. 
Guardet a val e si guardet a mont : 500 
Sour l'erbe vert, oltre ses compaignons, 
La veit gésir lo nobilie baron, 
Çost l'arcevesques. que Dieus mist en son nom : 
Claimet sa colpe", si reguardet a mont, 
Contre lo ciel ambesdous ses mains joint, 505 
Si priët Dieu que paredis li doinst. 
Morz est Turpins el seryise Charlon. 
Par granz batailles e par molt bels sermons 
Contre paiens fut toz tens champions : 
Dieus li otreit sainte benediçon I S10 

Li cons Rodlanz veit l'areevesque a terre : 
Defors son cors veit gésir la bodele, 
Dessour lo front li boillist la cervele; 
Dessour son piz, entre les dous forceles, 
Croisiedes at ses blanches mains, les bêles» 4 . 515 
Fortment lo plaint a la loi de sa terre** : 



81. Le sujet de Claimet ta eolpe et de ce qui suit est Turpin*. 

84. Notez ce détail de la beauté et de la blancheur des mains, retalé 
ehez un archevêque. 

85. « D'après l'usage de son pays. » C'était en effet un usage, 
attesté par toutes les anciennes chansons de geste, et qui parait avoir 
une origine germanique, que la plainte funéraire (proprement regret, 
roy. t. 699) qu'on devait aux morts, notamment à ceux qui étaient 
tué» dans le rombat. SouTent, le temps el l'aise faisant défaut, on se 
conter'ait d 'une «tclamation de douleur et d'élose f Tant mare fuit»» I 
comme aux vv. 459, 485, ou autre); mais quand on le pouvait, on faisait 
dans le regret une véritable oraison funèbre du mort ; c'est ce que fait 

7 
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« El gentilz om, chevaliers de bon aire, 

Ui te cornant al glorios céleste. 

Ja mais n'iert om plus volontiers lo servet 85 . 

Des les aposteles ne fut mais tel prophète 520 

Por lei tenir e por ornes atraire. 

Ja la vostre aneme nen ait duel ne sofraite : 

De paredis li seit la porte overtel » 

Ço»' sent Rodlanz que la mort li est près: 
Par les oreilles fors li ist li cervels. 525 
De ses pers priét Damnedieu ques apiîlt 
E puis de sei a l'angele Gabriël 8 ». 
Prist l'olifant, que reproche n'en ait, 
E Durendal s'espede en l'altre main : 
Plus qu'arbaleste ne puet traire un quadrel 530 
Devers Espaigne en vait en un guarait. 
En som un tertre, dessoz di>us arbres bels. 
Quatre pedrons i at de marbre faiz : 
Sour l'erbe vert la est chedeiz envers, 
Si s'est pasmez, car la mort li est près. 535 



ici Roland pour Turpin après l'avoir fait pour Olivier, et surtout ce 
que fait plus tard Charlemagne pour Roland, l'n genre particulier de 
regret est celui qui est adressé non au mort ou au mourant, mais par 
le mourant à ce qu'il quitte : tel est le long et triple adieu de Roland 
à Durendal que nous allons voir un peu plus loin. 

86. Voy. note i. 

87. L'ancien français, avec les verbes croire, savoir, sentir, 
voir, etc., emploie d'ordinaire ço avant que introduisant une propo- 
sition subordonnée : mais de bonne heure il s'enhardit à s'en passer. 

88. L'ange Gabriel est dans notre poème l'intermédiaire coutumier 
antre Dieu et les homnns; ce rôle lui vient évidemment de l'Évangile 
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Hait sont li pui e molt hait sont li arbre; 
Quatre peJrons i a$ luisanz de marbre. 
Sour l'erbe vert li cons Rodlanz se pasmct. 
Uns Sarrazins tote veie l'esguardet : 
Cil se feinst mort, si gist entre les altres, 5'tO 
Del sanc lodat son cors e son visage ; 
Bels fut e forz e de grant vassalage ; 
Par son orgueil comencet mortel rage : 
Met sei en piez e de corre s'ahastet, 
Rodlant saisist e sou cors e ses armes, 545 
E disl un mot : a Vencuz est li niés Charlef 
Icesle espede porterai en Arabie. » 
Prist l'a* 8 ses poinz, Rodlant tirât la barbo : 
En cel tirer li cons s'aperçut alques. 

Ço" sent Rodlanz que s'espede li toit; 550 
Ovrit les uelz, si li at dit un mot : 
« Mien escientre tu n'iés mie des noz. » 
Tient l'olifant, qu'onques perdre ne volt, 
Sil fiert en l'elme qui gemez fut ad or : 
Froisset l'acier e la teste e les os, 555 
Ansdous les uelz del chief li at mis fors, 
Jus a ses piez si l'at trestornèt mort; 
Après li dist : « Coilverz, corn fus si os 



de saint Lac. Ici il semble être spécialement charge de porter a Die» 
les prières des mourants. Cf. Ter* 661. 

19. Cf. a la VeniAeation, i tu. 

no. Cf. note 1} 
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Que me saisis, ne a dreit ne a tort? 

Ne l'odrat om ne t'en tiegne, por Toi' 1 . SCO 

Fenduz en est mes olifanz el gros, 

Chedeiz en est li cristals e li ors M . • 

Ço*» sent Rodlanz que la mort fort l'argude,. 
Met sei sour piez, quant qu'il puet s'esvertudet; 
En son visage sa color at perdude. 565 
Tient Durendal s'espede tote nude : 
Dedevant lui at une piedre brune, 
Dis cols i flert par duel e par rancune : 
Croist li aciers, ne Craint ne ne s'esgrume, ; 
fi dist li cons : « Sainte Mario, aiude ! 570 
El Durendal, bone, si mare fustes* 4 ! 
Quant jo mei pert, de vos nen ai mais cure 8 ». 
Tantes batailles en champ en ai vencudes, 
E tantes terres larges escombatudes, 
Que Charles tient qui la barbe at chenudel 579 



»;. Cf. note (. 

93. Cet épisode parait avoir été inventé pour expliciter comment le 
cor de Roland qu'on montrait à Bordeaux était fendu par le milieu 
rvoy. ci-dessus la note 36) ; d'après le faux Turpin, c'est Roland qui 
l'avait fait éclater par la violence de son souffle. On peut voir une 
imitation de cet épisode, mais fort supérieure, dans l'histoire du juif, 
qui, d'après les romances, vint tirer la barbe an Cid mort al assis 
aur un fauteuil dans la cathédrale de Valence. 

03. Cf. nota (7. 

M. Formule du « regret »; voy. notes 77, (5. 

Si. Ce vers peut sembler contraire au sentiment que Roland veut 
asprimer, mais si on le comprend bien, il est tout naturel : « Puisque 
Je me perds moi-même, dit le héros à son épée, je n'ai plus souci, c est- 
a-dire besoin de vous, » 
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A mon vivant ne me serez tolude. 
Ne vos ait om qui poraltre s'en fuief! 
Molt bons vassals vos at lonc tens tenude : 
Ja mais n'iert tels en France l'assolude**. » 

Rodlanz ferit el pedron de sartaigne : 580 
Croist H aciers, ne brise» ne n'esgraignet. 
Quand il ço vit que n'en pout mie fraindre, 
A sei medesme la començat a plaindre : 
« El Durendal, com iés e clere e blanche, 
Contre soleil si reluis et reflambes 1 685 
Charles esteit es vais de Moriënne 
Quant Dieus del ciel li mandat par son angele 
Qu'il te donast ad un conte châtaigne»'; 
Donc la me ceinst li gentilz reis, li magnes. 
Jo luin conquis»» ed Anjou e Bretaigne, 590 
Si luin conquis e Peitou e lo Maine, 



M. L'orgueil manifesté par eta Tara «et excusable an ce marnant 

auprème. 

97. Une compilation norvégienne faite sur dea sources françaises en 
partie perdues, la taga de Charleraagne, nous raconte l'histoire à la- 
quelle il est fait ici allusion, mais sans y rien ajouter d'important, et 
sans nous dire d'où venait Durendal. D'autres textes lui attribuent 
diverses provenances. 

98. Nous avons ici l'indication de nombreux récita épiques relatifs 
à des guerres antérieures de Roland, dont la plupart ont disparu sans 
laisser de traces, n'ayant pas été renouvelés par les poètes des dou- 
zième et treizième siècles. Ainsi nous ne connaissons aucune chanson 
sur la conquête de l'Anjou, du Maine, de la Normandie (notez l'ana- 
chronisme), de la Bavière, de la Bohème, de la Hongrie, de la Pologne, 
de l'Êcosse, de l'Irlande, de l'Angleterre (mentionnée encore ailleura 
dans notre poème). Dana la seule chanson que nous ayons sur la con- 
quête de la Bretagne, envahie par les Sarrasins, Holand est encore 
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Si luin conquis Norinendie la franche; 

Jo luin conquis Provence ed Equilaigno, 

E Lomburdie e trestoie Romaigne, 

Poille e Calabre e la terre d'Espaigne; 5S3 

Jo luin conquis e Baiviere e Behaigne, 

Ed Onguerie e trestote Polaigne, 

vlostentinoble, dont il out la fidance, 

Ed en Saissoigne fait il ço qu'il demandât. 

Jo luin conquis ed Escoce ed Irlande, C00 

Ed Engleterre que il tient a sa chambre; 

Conquis luin ai païs e terres tantes, 

Que Charles tient qui at la barbe blanche! 

P^r ceste espede ai dolor e pesance : 

Mielz vueil morir qu'entre paiens remaignot 9 *. 605 

Damne lieus pedre, n'en laissiez honir France I » 

Rodlanz ferit en une piedre bise : 
Plus en abat que jo ne vos sai dire; 



enfant et ne parait pas. Les poèmes sur la conquête de la Provence 
•ont proprement fondés sur l'histoire de Charles .Martel, ceux qui con- 
cernent l'Aquitaine sur l'histoire de Pépin. Les guerres de Lombardie 
sont l'objet de plusieurs poèmes, et Roland joue le premier râle dans cer. 
teins d'entre eux, de même que dans ceux dont la scène est en Pouille 
ou en Calabre. La saga de Charlemegne résume une expédition de 
Charles a Constantinonle où Roland ne ligure pas; il est également 
absent de plusieurs autres récits sur le même thème. 

99. Cette préoccupation de Roland sur le sort de son épee après se 
mort doit être une imit-tion de quelque donnée épicue antérieure 
(cf. n. 28). Dans notre poème, on ne parle plus de Durendal (elle repa- 
raît aux mains d'un des vengeurs de Roland dans l'épisode interpolé 
4e Baligant); mais d'autres récits ont rattaché à cette glorieuse epée 
des légendes diverses. 
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L'espede croist, ne froisset ne ne briset, 

Contre lo ciel a mont est ressortide. 610 

Quant veit li cons que ne la fraindrat mie, 

Molt dolceraent la plainst a sei medisme : 

« E! Durendal, com iés bele e saintismel 

En l'orie pont assez i at reliques 10 °, 

Un dent saint Piedre e del sanc saint Basih'e, 615 

E des chevels mon seignor saint Denisie, 

Del vestement i at sainte Marie : 

Il nen est dreit que paien te baillissent; 

De crestiiens devez estre servide. 

Molt larges terres de vos avrai conquises * 01 , 620 

Que Charles tient qui la barbe at ûoride : 

Li emperedre en est e ber e riches. 

Ne vos ait om qui facet codardie ! 

Dieus, ne laissiez que France en seit honidel ■ 

Ço' 0 » sent Rodlanz que la mort l'entreprent, 625 
Devers la teste sour lo cuer li descent. 
Dessoz un pin i est alez corant, 
Sourl'erbe vert si s'est colchiez adenz' 0 *, 



100. L'usage d'enchâsser des reliques dans le pommeau des epées 
est souvent attesté dans nos poèmes : il était certainement pratiqué 
dans la vie réelle. 

101. Cette formule est fréquente : <t J'aurai fait beaucoup de be- 
sogne », sous-entendu « quand j'aurai terminé », puis simplement 
synonyme de « j'ai fait». 

102. Cf. note 8'. 

t03. Il parait singulier et même contradictoire (»oye« la suite) 
que pour mourir Roland se couche la face contre terre; si ce ver» 
o'est pas altéré, le mot adent est un regrettable sacriace à l'assonance. 
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Dessoz lui met s'espede e l'olifant; 

Tornaî sa teste vers Espaigne la grant : 630 

Por ço l'at fait qued il vuelt veirement 

Que Charles diët e trestote sa gent, 

Li gentilz cons, qu'il est morz conquérant ,0 ». 

Claimet sa colpe e menut e sovent, 

Por ses péchiez Dieu porofrit lo guant 10 *. 33 

Ço sent Rodlanz* 08 de son tens n'i a$ plus; 
Devers Espaigne gist en un pui agut; 
A l'une main si at son piz batuf : 
• Dieus, meie colpe, par la toe vertut, 
De mes péchiez, des granz et des menuz, 640 
Que jo ai faiz des l'ore que nez fui 
Tresque a cest jorn que ci sui conseûzl » 
Son destre guant en at vers Dieu tendut : 
Angele del ciel en descendent a lui. 

Li cons Rodlanz se jut dessoz un pin, 645 



10t. Roland, s» sentant mourir, avance de plusieurs pas et se tourne 
vers le pays ennemi, afin de montrer qu'il meurt en Tainqueur et d'ac- 
complir une vanterie qu'il avait faite jadis (cf. ci-dessous, vers 673-80). 

105. Rien n'est plus caractéristique que ce geste tout féodal du 
héros mourant. Conformément à des idées très répandues dans la 
haute société du moyen âge, Roland regarde Dieu comme son seigneur 
suierain, envers lequel il se conduit comme un loyal vassal. Le gant 
est le symbole de la personne même : remettre son gant à un envoyé, 
c'est lui donner plein pouvoir; offrir son gant, comme ici, c'est aban- 
donner sa personne entière; jeter son gant, c'est mettre en avant sa 
force et son courage pour appuyer ce qu'on avance. 

10t. Il y • ici une ellipse de ou» qui est assez fréquente; elle est 
remarquable après ço (cf. note 17). 
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Envers Espaigne en at tornét son vis. 

De plusors choses a remembrer li prist: 

De tantes terres corne li ber conquist, 

De dolce France, des ornes de son ling. 

De Charlemagne son seignor quil nodrit, 650 

E des François dont il est si ckeriz* 0 *. 

Ne puet muder ne plort e ne sospirt ,M ; 

Mais sei medesme ne vuelt mètre en oblif : 

Claimet sa colpe, si priët Dieu mercit : 

« Veire paterne, qui onques ne mentis, 655 

Saint Lazaron de mort ressurrexis 

E Daniël des lions guaresis <M , 

Guaris de mei l'aneme" 0 de toz péril» 

Por les péchiez que en ma vide fis I • 

Son destre guant a Dieu en porofrit, 660 

E de sa main sainz Gabriels l'a, pris *•». 

Dessour son braz teneit lo chief enclin : 



107. On s'est étonné que dans cette «numération des dernières pen- 
sées de Roland il n'y ait aucune place pour sa (lancée Aide. C'est que 
ce morceau appartient sans doute au fond le plus ancien dn poème, *t 
que l'amour de Roland ponr Aide M fait pas partie de sa primitive 
légende. 

108. Cf. note iS. 

100. Les miracles de Laiare et de Daniel, arec celui de Jonas, sont 
le* plus fréquemment invoqués dans les prières qni reviennent sou- 
vent dans nos chansons de geste, et il est facile de comprendre pour- 
quoi. 

MO. L'anum» de mei ponr m'oneme, manière de parler archaïque 
qui s'est maintenue assez tard dans cette formule. 

il t. L'ange Gabriel prenant lui-même delà main de Roland le (rai* 
qu'il offre à Dieu, c'est pour une imagination du onzième siècle h 
comble du sublime; il nous faut quelque effort pour ne pu trouver 
«OU* image surtout bilan». 
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Jointes ses mains est alez a sa tin. 

Oieus li tramist son angele chérubin 

E saint Michiel de la mer del péril"*; 6S5 

Ensemble od els sainz Gabriels i vint : 

L'aneme del conte portent en paredis. 



112. Michel a pour fonction spéciale, dans ce qu'on peut appeler la 
mythologie chrétienne, de guider les âmes des morts à leur dernière 
demeure. Il est à noter que le poète spécifie le nom de l'archange en j 
joignant les mots • du péril de la mer »; cela prouve qu'il connaissait 
et vénérait particulièrement le célèbre monastère de Saint-Michel in 
{wrioulo mari», fondé au huitième siècle sur les limites de la Nor- 
mandie et de la Bretagne française, tout près par conséquent du pays 
dont Roland était comte et où son souvenir dut le mieux se conserver. 
— Cf. au vers 269 la mention dt es monastère comme d'un des pointe 
•xtrimas de la Franc», 
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(Vers Î855-397S.) 

A peine Roland est-il mort que Charlemagne arrive sur le champ éê 
bataille. Il Toit de loin les Sarrasins qui se retirent; il les poursuit, 
les atteint près de l'Èbre et les taille en pièces. Épuisés de fatigue, 
les Français campent la nuit sur le lieu de ce dernier combat, et ne 
reviennent à Roncevaux que le lendemain matin. 

En Roncesvals en est Charles entrez : 
Des morz qu'il truevet comencet a plorer. 
Dist as François : « Seignor, lo pas tenez; 670 
Car mei medesme estuet avant aler 
Por mon nevot, que voldreie trover. 
A4 Ais esteie ad une feste auvel, 
Si se vantèrent mi vaillant bacheler 
De granz batailles, de forz estors charapels"* : 675 



HS. C'était un usage répandu dans les réunions de jeunes guerriers, 
surtout aui jours de fêtes, que les plus aventureux se vantassent des 
prouesses qu'ils accompliraient un jour; ces vanteries, où l'un en- 
chérissait sur l'autre, n'étaient, comme on le pense bien, pas tou- 
jours mises à exécution, et font souvent l'objet des railleries des 
satiriques. On les voit plus tard prendre la forme de vœux, qu'on est 
obligé d'accomplir. Au contraire elles dépassent parfois toutes les 
limites du possible, et deviennent des gabi, comme ceux du l'ètei inage 
de Charlemagne, qui ne sont exécutés que grâce i des miracles exprés 
do Dieu. 
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D'une raison odi Rodlant parler : 

Ja ne morreit en estrange regnét 

Ne trespassast ses ornes e ses pers "*, 

Envers païens avreit son chief tornét, 

Conquerantment si fineraft li ber. » C80 

Plus qu'om ne puet un bastoncel geter 

Devant les altres est en un pui montez. 

Quant l'emperedre vait querre son nevot, 
De tantes erbes el prêt trovat les flors 
Qui sont vermeilles del sanc de noz barons! 685 
Pitiét en at, ne puet rauder ne plort «'». 
Dessoz dous arbres parvenuz est a mont" s , 
Les cols Rodlant conut es trois pcdrons : 
Sour l'erbe vert veit gésir son nevo,; 
Nen est merveille se Charles at iror. 690 
Descent a piét, alez i est plein cors, 
Si prent lo conte entre ses braz ansdous : 
Sour lui se pasmet, tant par est angoissos. 

Li emperedre de pasmeisons'" revint. 
Naime li duse li cons Acelins, 695 
Jofreiz d'Anjou e ses fredre Tiedris 



li4, IIS. Cf. note I*. 

Il t. Au vers 627 Roland semble «bindonner les deux arbres do vers ssi 
et aller s'étendre sous un pin. Il y a dans ce double récit quelque 
inconséquence, qui tient sans doute à ce que toutes les pièces n'en sont 
pas de la même main. 

117. L'ancien français emplois volontiers les noms abstraits su plu- 
riel; de m. vers 408, 70». 
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Prenent lo rei, sil drecent soz un pin. 

Guardet a terre, veit son nevot gésir; 

Tant dolcement a regreter"» lo prist : 

« Amis Rodlanz, de tei ait Oieus mercitl 700 

Onques nuls om tel chevalier ne vit 

Por grant bataille joster e defenir. 

La meie onor est tornede a déclin ! » 

Charles se pasmet, ne s'en puet astenir. 

Charles li reis revint de pasraeisons : 705 
Par mains lo tienent quatre de ses barons. 
Guardet a terre, veit gésir son nevot : , 
Cors at gaillart, perdude at sa color, 
Torblez ses uelz, molt li sont tenebros. 
Charles lo plaint par feit e par amor : 710 
• Amis Rodlanz, Dieus motet t'aneme eu Aors"*, 
En paredis. entre les glorios I , 
Corn en Espaigne venis a mal seignor 110 ! 
Ja mais n'iert jorz de tei n'aie dolor 1 * 1 . 
Com dechedrat ma force e ma baldorl 715 
Nen avrai ja qui sostiegnet m'onor. 
Soz ciel ne cuit aveir ami un sol : 
Se j'ai parenz, n'en i a( nul si pro(. » 



Ht. V«r- U note M. 
II». Cf. nota 1». 

130. Ce vers n'est pu très clsir. Il semble vouloir dira : « Sous U 
eonduit» de quel msuTais seigneur tu es venu en Espagne I a Ce sertit 
aa reproche que Chéries se brait à lui-même 

111. Cf. note ». 
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Trait ses crignels pleines ses mains anslous. 

Cent milie Franc en ont si grant dolor 720 

Nen i at cel qui durement ne plort. 

a Amis Rodlanz, jo m'en irai en France. 
Com jo serai a Lodom en ma chambre" 1 , 
De plusors règnes vt-ndront li orne estratige, 
Demanderont ou est li cons châtaignes: 725 
Jo lor dirai qu'il est mon en Espaigne. 
A grant dolor tendrai puis mon reialme: 
Ja mais n'iert jorz que ne plor ne ne m plaigne. 

« Amis Rodlanz, proz om, jovente bele, 
Com jo serai ad Ais en ma chapele 145 , 730 
Vendront li orne, demanderont noveles; 
Jos lor dirai merveilloses e pesmes . 
« Morz est mes niés, qui tant me flst conquerre I » 
Encontre mei révéleront li Saisne, 
Ed Ongre e Bolgre e tante gent averse, 735 
Romain, Poillain e tuit cil de Paterne, 
E cil d'Afrique e cil de Califerne ; 

132. Laon fut, comme on sait, la capitale des derniers Carolingiens, 
i partir de Charles le Simple. C'est alors que l'épopée en fit, par un 
anachronisme naturel, la résidence de Charlemagne. On a relevé plus 
haut (note 2o) la contradiction qui existe entre cette laisse et la sui- 
vante, où la résidence de Charles est Aix-la-Chapelle, conformément à 
l'histoire et i la plus ancienne épopée. 

123. On sait que Charlemagne ne fonda Aix-la-Chapelle que bien 
après le combat de Roncevaux; mais, son type épique s'étant surtout 
formé d'après les années qui suivirent la restauration en sa personne 
de la ilignité impériale (cf. n. 11), il devint inséparable d'Aix. 

124. Cette énumération des ennemis de Charlemagne appartient 



Digitized by Google 



«iHAINSUN UU. HULAND. 



111 



Puis encreistront ma peine e mes sofraites : 

Qui guiderat mes oz a tel podeste, 

</uant cil est morz qui toz jorz nos chadele{ ? 740 

Si grant duel ai que jo ne voldreie estre I » 

Sa blanche barbe comencet a detraire, 

Ad ambes mains les chevels de sa teste '*'. 



« Amis Kodlanz, si mare fut ta vide ,M 1 
L'aneme de tei en paredis seit mise I 745 
Qui tei at mort dolce France at honide. 
Si grant duel ai que ne voldreie vivre 
De ma maisniede qui por tnei est ocise 1 
Ço me doinst Dieus, li hiz suinte Marie, 
Amz que jo viegne as maistres porz de Cizere 1 ", 750 
L'aneme del cors me seit ui departide *** l 
Entre les lor fust aloede e mise, 
E ma charn fust delez eis enfodide I » 



certainement à une des plus anciennes rédactions du poème. Déjà dans 
d'autres parties de la chanson les Saxons (Saitnes) sont considérés 
comme des vassaux et non comme des ennemis mal domptés; les 
Hongrois, les Bulgares sont à peine mentionnés ailleurs et furent xi te 
oubliés. La mention de Palerme comme ville ennemie indique toutefois 
une date postérieure à 831, où les Arabes s'en emparèrent, mais anté- 
rieure à 1071, où Robert Guiscard la leur enleva. On ne sait ce qu'est 
Califerne. 

125 Ces manifestations physiques de la douleur sont habituelles au 
moyen âge dans la poésie et l'étaient sans doute dans la réalité. Les 
hommes étaient alors en toute chose plus semblables aux enfants. 

126. Cf. notes 77, 85, M. 

127. Le port de Cize est la vallée qui correspond sur le versant 
français à la vallée espagnole de Roncevaux. On remarquera la précision 
persistante de ces souvenirs géographiques (de même vers l<9 les ports 
d'Aspe), qui doivent remonter à l'événement mémo. 

«2*. Cf note 13. 
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Ploret des uelz, sa barbe blanche tiret, 

E dist dus Naime : a Or at Charles grant ire ! » 755 

« Sire emperedre, » ço dist Jofreiz d'Anjou, 
« Ceste dolor ne démenez tant fort in . 
Par tôt lo champ laites querre les noz, 
Que cil d'Espaigne en la bataille ont morz : 
En un charnier comandez qu'om les port. » 7e0 
Ço dist li reis : « Sonez en vostre corn. » 

Jofreiz d'Anjou at son srraisle sonét : 
Franceis descendent. Charles l'at comandét. 
ïoz lor amis qu'il i ont mor7 trovez. 
Ad un charnier sempres les ont portez. 765 
Assez i at evesques ed abez, 
Momes, chanonies, proveidres coronez, 
Sis ont assois e soigniez de part Deu ; 
Mirre ed amome i firent alumer, 
Gaillardement toz les ont encensez, 770 
A grant onor puis les ont enterrez, 
Sis ont laissiez : qu'en feraient il el ? 

Li emperedre fait Rodlant costodir 
Ed Olivier, l'arcevesque Turpin : 
Dedevant sei les at fait toz ovrir, 775 
Ço qu'ates cors en pâlie reeoillir "•; 

129. Fort n'est pas ici adverbe, mais adjeclif féminin, et ae rapporta 
a dolor. 

110. On anlève le» entrailles, trop sujettes à la rapide putréfaction, 
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Font une fosse dessoz l'ombre d'un pin, 

En blans saroous de marbre l'ont enz mis 111 ; 

E puis les cors des barons si ont pris, 

En cuirs de cers les treis seignors ont mis «*; 780 

Bien sont lavét de piment e de vin. 

Li reis comandet Tiedbalt e Geboïn, 

Milon lo conte ed Oton lo marchis 

En treis charetes les guident **» el chemin ; 

Bien sont covert d'un pâlie galazin 785 



et on les enterre sur lo champ de bataille, tandis qu'on emporta ea 
France les corps soigneusement lavés et embaumés. 

13t. Ontmis c ce qu'il y a dans l'intérieur des corps », voy.Y. 776. 

I«. On a trouvé dans des sépultures, du huitième siècle enviroa 
an douzième, plus d'un corps cousu dans un grand sac de cuir. Lee 
historiens et les poètes mentionnent souvent la préférence donnée poar 
r«t usage au cuir de ceri. 

1U. Cf. note ttV 
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(Vers 3705-3733.) 

Charles va retourner en France, quand Baligant, chei de tons les 
païens, qui vient de débarquer pour secourir Marsile, l'envoie défier. 
Une grande bataille s'engage. Charles défait Ualigant et le tue de sa 
main, puis il prend Saragosse, où Marsile meurt desespéré. L'em- 
pereur revient en France; il enterre dans l'église de Saint-Romain, 
à Blaie, les corps de Roland, d'Olivier et de Turpin, puis arriva a 
Aix-la-Chapelle. 

Li eniperedre est repaieriez d'Iispaigne, 

E vient ad Ais, al meillor siet de France ; 

Monte el palais, est venuz en la chambre. 

Es li venude Aide, une hele dame ; 

Ço dist al rei : « Oust Rodlanz li châtaignes, 790 

Qui me jurât corne sa per a prendre ? » 

Charles en at e dolor e pesance, 

Ploret des uelz, tiret sa barbe blanche : 

c Suer, chiere amie, d'orne mort me demandes. 

Jo t'en donrai molt esforciét eschange 154 ; 795 

Çost Lodewis meillor ne sai en France : 

11 est mes fllz de ma moillier la gente, 

E si tendrat mes marches e mon règne. » 



134. On a relevé quelque brutalité dans cette proposition li pro np- 
tement faite à Aide d'un < échange » pour Roland ; elle-même dit 
qu'elle lui est « étrange ». L'émotion de Charlcmagne lni fut dire 
trop tôt ce qu'il aurait dû réserver pour un avenir pin* ou m ins 
éloigné. Hais ce qui nous parait ici un peu barbare n'en atteste que 
mieux la profondeur de l'émotion qui domine le vieil empereur à u 
va* de cette jeune fille tombée à ses pieds. 

IU. Louis n'était pas encore na an 77*. 
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Aide respont : « Cist moz mei est estranges I 

Ne placet Dieu ne ses sainz ne ses angc-les 800 

Après Rodlant que jo vive remaigne ! » 

Pert la color, chiet as piez Cliarlemagne ; 

Sein près est morte : Dieus ait mercit de l'aneme! 

Franceis baron en plorent, si la plaignent 15B . 

Aide la bele est a sa fin alede. 805 
Cuidet li reis qu'ele se seit pasmedo: 
Pitiet en at, sin ploret l'empeiedre. 
Prent la as mains, si l'en at relevede : 
Sour les espadles at la teste clinede. 
Quant Charles veit que morte l'at trovedc, 810 
Quatre contesses sempres i at mandedes : 
A4 un mosticr de nonains est portede; 
La nuit la guaitent entresque a l'ajoi nedo. 
^Lonc un aller bêlement l'enterrèrent: 
Molt grantonor i at li reis donede '»'. 815 

Un jury solennel, convoqué par l'empereur, juge Gancloh, mai», 
influencé par ses relations de famille, l'acquitte. Tierri, Hère da 
Jofroi d'An'nu. contredit la sentence, et la question est ré=nlii(» par un 
combat judiciaire entre Tierri et Pinabel, neveu de Ganelun. Pinahel 
étant v..incu, Oanelon est écartelé. — Le pocme Unit par le baptême 
de Bramimonde, veuve de Marsile, et l'annonce d'une nouvelle expé- 
dition de Charlemagne. 



1S6. Plaindre a ici la même valeur qu'auivers5i6(voy. la n.)et7io. 

137. En mémoire d'Aide, et pour assurer des prières à sou âme, 
Charles fait au mou lier où elle est enterrée de grandes libéralités en 
terres 'c'est le sens qu'a ici onor). C'était l'usage, comme l'altetUùt 
é'iuuumbrablea chartes. 
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NOTE 
l'usage du glossaire 



Les têtes d'article mises entre crochets sont des 
formes qui ne se trouvent pas dans le texte des Extraits. 

Les mots latins donnés comme étymologies et 
accompagnés, sans autre explication, d'un astérisque, 
sont des formes qui ne sont pas données par le Dic- 
tionnaire de Quicherat-Ghatelain et qui sont recon- 
stituées par induction. 

Les noms et adjectifs français sont enregistrés à la 
forme du cas régime; les noms et adjectifs latins 
sont donnés à l'accusatif. 

Toutes les fois que le mode n'est pas exprimé de- 
vant le temps, le temps est à l'indicatif. 

Les chiffres 1, 2, 3, k, 5, 6 marquent les personnes 
verbales, 4, 5, 6 désignant les 1", 2* et 3' personnes 
du pluriel. 



ABREVIATIONS 



tomb. 
eond. 
dim. 



combinaison, 
conditionnel. 



P- 

P- 
Pf- 
pl. 
pr- 



it. 



neutre. 

participa. 

passif. 

parfait. 

pluriel. 

présent. 

régime. 

subjonctif 

singulier. 

sujet. 

suffixe» 



fut. 

çér. 
gertn. 

imp. 
impf. 

inf. 



f- 



diminutif. 

féminin. 

futur. 



gérondif, 
germanique. 



r. 



impératif, 
imparfait, 
infinitif, 
masculin. 



»?• 
tj. 
tuff. 




GLOSSAIRE 



A, tôt- A4. 

èMtr. pr. 3 <f [Abatre]. 
A»»tiet. pf. 3 d' [Abatre]. 
(Abatbe], abat 608, abatiét S (ad 

batuëre), abattre. 
[Abét], ». (abbâtem), abez 766, 

abbé. 

Abez, r. pi. d' [Abét]. 

[ACELIN] , Acelins 69$ {germ. 
Azzilin, dim. d'Azzo), comte 
français. 

ACELINS, sj. <f [Acelin]. 

Acier 60. 134, aciers 569, m. 
('aciarium), acier. 

Aciers, sg. sj. d'Acier. 

Acontib 97 (ad compfttare), éva- 
luer. 

Ai> 94, 104, 181,249 etc., devant 
une conforme a 28, 32, 34 etc., 
combiné avec lo devant une 
consonne en al 144, 306, 334 
etc., avec les et 2. les en as 19, 
20, 40 etc. (ad), à. Cette pré- 
position a lea sent tes plus 
pariés. Elle exprime le dm if 
après dire 48, 670, parler 40 1, 
douer 490, 588, coinander M S. 
pomlrir 660 (mais elle peut 
manquer devant les noms de 
personnes); d* mOiwplaindre 



■ sei medesme (ens'adrettmst 

à soi-même) 583, 612 ; — elle 
se place avant le régime de» 
verbes aidier 4SI, preier 526, 
527, jurer 791, se combatre 
422; — elle marque l'appro- 
ximation dans l'espace 34, 
101, 123, 356, 413, 455, 4*7, 
556, 644, 707, 750, 765, 785 OU 
le temps 663 ; le séjour 40, 54, 
116, 125, 218, 263, 302, 369, 
673, 723, 730, ou la durée 235, 
285, 306, 416, 576, 673 ; elle 
s'emploie après jusque 224, 
269, 334, tresque 340, 642, en- 
tresque 122. EU» marque la 
destination : jugier a mal 124, 
213, livrera mort 147, clamer 
a guarant 221, aler a sa fin 
661; l'accompagnement : l'af 
as altrescolcbie(468, l'espeda 
que j'ai ceinte al costet 144, 
a terre se sont mis 202, che- 
deir a terre 484, a terre 511, 
venir a mal seignor 713; As 
manière : a grant dolor 33, 
727, a grant onor 771, a dolor 
ed a peine 385, a tel podesta 
739, a lei de chevalier 209, « 
la lei de sa terra 416, M % 
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dreit ne * tort 588, a quant 
que vos podez 241, ad ait 249, 
400, 419, a val 500, a mont 
169, 500, 504, 610, 687; le nom- 
bre : a miliers ed a cenz 258 ; 
l'appartenance : 189, 305. 315, 
Qlz al duc 472, ad une part 
181 ; la possession : ad cscuz 
104, aschevalsedasannes 161, 
ad or 94 , 395, 432 ; l'instru- 
ment : a pie( 28, 348, 430, 691 , 
a toi ueli 197, a ses poinz 
547, a l'une main 638, a<j ani- 
bes mains 743, joer as tables 
19, joer as eschas 20, eslegier 
as espedes 2172. Elle se place 
avant un infinitif après cer- 
tains verbes : aidiez a soste- 
nir crestiêntet 195, faire a 
blasmer 248, sis prist a chas- 
tiier, 340, a remembrer li 
prist 647, sa blanche barbe 
comencet a detraire 742. 
Aduiz 628 (ad dentés), sur la 
face. 

Abobfbt, pr. 6 d' [Adober]. 

[Adober], adobez 391, adobent 
57, 395, adobét 209, armer (ad 
germ. dubban, frapper). 

Asobkt, m. pl. tj. d'[Adobét]. 

[Adobét], part. pau. d'[Ado- 
ber). 

Adobbi, pr. 5 d'[Adober]. 

AFRIQUE 737 (Afrîca), Afrique; 
mot savant. 

[Aoresier], agrieget 470(adgrë- 
viare pour *graviare), deve- 
nir plu» pénible. 

Agbiegst, pr. 3 d'(Agregier). 

Agut 637 (acùtum), aigu. 

Aran 364, m. (onomatopée ?) , 
effort douloureux. 

Ahaster, ahastef 544 (ad germ. 
hastan), hâter. 

AM»,rrr, pr. 3 d'[Ahaster], 



DE ROLAND. 

Al, pr. 1 d'Aveir. 

AfDE 333, f. (tiré d'Aidier), aide. 

AniiR 431, aidiez 195, aiuije 570 
(adjûtare), aider (complément 
avec ad). 

Aidiez, pr. 5 d'Aidier. 

Aie, sbj. pr. I d'Aveir. 

Aiez, sbj.pr. 5 d'Aveir. 

Aiglbntier 22, m. biglent, aquï- 
lentum pour' acûlentura.ot le 
suff. -arium), églantier. 

Aimet, pr. 3 dlAmei-, 

Aitiz(*antius),au0n/.Com ilainx 
pout 100 auplus tôt qu'il put; 
ainz que 289, 402, 495, 750, 
avant que; aini 121 mais 
(prop. plutôt); ainz lo vespre 
337 avant le soir. 

Aire 517, m. (agrum ?), prove- 
nance, naturel : de bon aire 
de bonne race. 

AIS 673, 730, 787 (Aquis), Aix-la- 
Chapelle. 

Ait, m. (actum), employé seule- 
ment dans la locution ad ait 
249, 400, 4(9, avec force, avec 
ardeur. 

2. Air, sbj. pr. 3 d'Aveir. 

[Arras], m. (atrium), aitre» 353, 
cour des églises servant de ci- 
metière ; mol savant. 

Aitres, pi. r.d'[Aitre]. 

Aiude, imp. 2 d'Aidier. 

Aiïe 489, aives 406, f. (aqua), 
eau. 

Aives, pl. d'Aive. 

Ajoprsdb 813 (ad 'diurnata), ap- 
parition du jour. 

Ajostant. gér. d'[Ajoster]. 

[Ajosteb], ajostant 235, ajostez 
252 (ad jûstare pour 'jux- . 
tare) : 235 s'approcher, m 
mêler; 252 approcher, mêler. 

[AjosTtfT),p.p. d'[Ajoster.J 

Ajostez, m. pl. r. d'[Ajostét]. 
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Al, combinaison </'Ad et La. 
Alist. sbi. pf. 3 d'Aler. 
Alat, pf. 3 d'Aler. 
AU) 321, 7«9, 799, SOS (germ. 

Alil.-ij, sœur d'Olivier, fiancée 

de Roland. 
Alede, sg. f. d' [Alét]. 
Alukb 387 ttiré d'alener, alënare 

pour anhelare), haleine. 
Ai.f.b 2<9, 671, alez 23i, vait 221, 

22>. 2->6, vont 232. 235. 250,' 

alat 431, irai 722, ainsi 495, 2. 

«lez 627. 663, 691, alede «05 

(addare pour addere pris 

absolument 1/, aller. 
[AléiI, p. p. <f [Aler). 
Alex, imp. 5 <f Aler. 
3. Ai.ej, m. sg. sj. d'[Alct]. 
Aloede, f. sg. d'[Aloét]. 
[Aloeh], aloede 752 (ad lécare), 

placer. 
[Aluet), p.p. <f [Aloer]. 
Alqi'es 165 (allquas), quelque 

peu, un peu. 
Ai tek 814 (altare), autel. 
Althe 401, 577, 2. altre 363, 

altres 16, 19, 463, 540, 682, 

3. altre 171, 190, 529 (altérum), 

autre. 

t. Ai.tre, m. sg. sj. d'Altre. 

i. Altre, f. sg. d'Altre. 

Amuel 363. combinaison d'Al- 
tre et Lu. 

Ai. ibes, m. pl. r. d'Altre. 

Aloher 769 (ad lûminare), allu- 
mer 

Ahhedih, tn. sj. d'[Ansdous]. 
Aubes, f. r. d'[Ans], 
Avbesdoos 505,/'. r. d'|Ansdous]. 
An» 480, aime} 158 (amare), 
aimer. 

km 717, amis 179, 396, 700, 711, 
722, 729, 744, 2. amis 764, m. 
(amïcum), ami. 

An» 794, f. (arnica), ami*. 



Ams. sg. sj. d'Ami. 

2. Ams, pi r. d'Ami. 

AVOUE 769, m. ,;, mSmum), 

amiime ; mot savant. 
A»on 29, 710, I. (amûrom), 

amour. 

A>enE 423. 658, 711, 803, anemet 
199, f. 'anima), âme; mot sa- 
vant . ne compte que pour deux 
syllabes. 

A Menus, pl. r. d'Alterne. 

AtrceLB 52, 644, anpeles 155.800, 
2. angele 044, m. (anjic'lum), 
ange, mot savant; ne compte 
que pour deux syllabes. 

-'. Ahscli, pl. sj. il Angele. 

ANGei es, pl. r. d'Angele. 

Amsoissabt, gér. d'[Angoissier]. 

[Abooissier-, angoissant 497 ian- 
gustiare), serrer de près, rem- 
plir d'angoisse. 

[Akooissoj], angoissos 39, US 
('angûstiosum), plein d'an- 
goisse. 

Ahooissos, m. sg. sj. (F[Angois- 

sos]. 

ANJOU 11, 590, «99, 756, 76» 

(Andégâvum), Anjou. 
[Aits], ainbes 743 (ambos), deux 

ensemble. 
Ansdous 310, 693, ambedoi 1*0, 

ambesdous 505, 2. ansdous 71t 

(ambos dûos), tous les deux. 
2. Ansuous. /. r. (f Ansdous ; te 

formecorrecte est Ambesdous. 
ANStfS 10, 452 igerm Ansegis), 

un des douxe pairs. 
Ahuit 52 ( ad noctem ), cette 

nuit. 

Akvel 673, f. (annttâlem), an- 
nuelle. 

[Apibeiuiee|, apareilliét 210, 

préparer. 
[ApareilliejJ, part p. d'JApa- 

reillierj. 
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Afareili ie», •»• P' V- *f*P«- 

reilliét]. 

ânut,j/. 3 d'[Apeler]. 

[Apelcr], apelet 192, 211, 291, 
apela} SS, 17S, apelt 526 
(appêllare), appeler, interpel- 
ler; en apeler 83, 291 de 
«i«m«;526 appeler àsoi, faire 
venir. 

[Akrcbivre], aperçut 54» (ad 
percipére), apercevoir, s'aper- 
ceivre Sk9, prendre conscien- 
ce, revenir à toi. 

Aferçot, pf. 3 <f [AperceivreJ. 

[Akiswli], aposteles 520, m. 
(apdstôlum), apùlre; mot sa- 
vant; ne compte que pour 
trois syllabes. 

Apostcles, pl. r. <f [AposUle]. 

Apres 226,286,801 (ad pressum), 
après. 

ABAB/E 547 (Arabia), Arabie; 

mot savant; ne compte que 
pour trois syllabes. 
Ahbaleste 580, /■. (arcuballIsU), 

arbalète. 
[Arme], arbre 536, arbres 532, 

687, m. (arMrem), arbre. 
Aebre, pl. sj. d'[Arbre]. 
Arbres, pi. r. <f [Arbre]. 
Arcevesque 431, 455, 467, 51», 

774, areevesques 190, 203,253, 

281, 337, 444, 457, 46», 483, 

486, 503, m. (archieplseôpum), 

archevêque. 
Arcevesqoes, sg. sj. <f Arceres- 

que. 

Aristaht, gér. rf'[Arester]. 

[Asester], a restant 381 (ad ras- 
tare), arrêter, tarder. 

Assert », as. (argentum), ar- 
gent. 

[Arsuber], argudet 563 (argûta- 

re), serrer de près. 
àtwtm.fr. S*" [Argua»]. 



Armes 161, 220, f.pl.(»rm»spour 

arma), armes. 
Arpeiit495, m. (* arependom),ar- 

pent. 

As, combinaison de Ad et Les. 

2. As, comb. de A4 et 2. Les 

ASPRE 169 (basq. Aspa), Aspe, 
col des Pyrénées. 

[Assembler], assemblât 93, 46 (ad 
slmûl et -are), assembler. 

[Assemblbt], p. p. «('[Assembler]. 

Assemble?, m. pl. sj. <f [Assem- 
blé!]. 

Assez 143, 345, 614, 766 (ad sa- 
lis), assez. 

Assoldrai, fut. I d'[Assoldre). 

[Assoldre), assoldrai 19». assois 
206, 2. assois 768, assolude 57» 
(absolvêre), absoudre. 

[Assols], p. p. «('[Assoldre]. 

Assols, m. pl. sj. «('[Assois]. 

2. Assols, m. pl. r. d'[Assols]. 

AssompE, f. sg. «TfAssolut]. 

[Absolut], p. p. <f [Assoldre]. 

Astérie 704 (abstènêre pour 
abstinere), abstenir. 

AT, pr. 3 <FAveir. 

Ataisret, sbj. pr. s d'[Ataindre]. 

[Atairdbi], ataignet 157 (attan- 
gére pour attingere), attein- 
dre. 

[Atekdrb], aient 263 (attendère), 

attendre. 
Atert, pr. S <f [Atendre]. 
Atraire 521 (* attragêre), attirer. 
[Avaler], avalez 100 fadvallare), 

descendre. 
[AvAtïT],p. p. «('[Avaler]. 
[Avalez], m. sg. sj. «('[Avalét]. 
Avaht 493, 496, 671 (ab ante), 

avant. 

Ateib 70, 114, 214, 318, ai 50, 
54, 55 «te., at 2, 5, 16 etc., 
avons 133, avez 48, ont 4, 43. 
113, 250; OUI 16, 23, 61 «te.. 
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«0m« 440: avrai 66, 620, 716, 
avrat 188, 328, avrons 233, 
avrez 108,196,201, avrontlSl, 
186; avreit 343, 679; aie 714, 
2. ait III, 460, 621, 677, 623, 
700, 803,aiez I09;oûssons 167, 
817, 330 (habère), avoir. 
Aveir 380, 478, 48», 567, 776 
y avoir; i aveir 16, 17, 23, 38, 

98, 116, 182, 265, 268, 272, 
»78, 38», 401, 411, 420, 533, 
587, 614, 617, 636, 718, 721, 
766 de mime ; en aveir 264, 
371 de mime. Aveir sert, 
comme avoir en français mo- 
derne, à former la temps pi- 
riphraêtiquee du passé. 
[Avenant] , part. prêt. «f'Ave- 
nir]. 

Avenane, /. pl. <f [Avenant]. 

[Avenir], a vint 52, avenanz 220, 
avenut 285 (advénire), 220 
aller bien, seoir; 52, 285 ad- 
venir. 

Avenut, n. d* [Avenu)]. 

[Avenut],/». p. d'[Avenir]. 

Averse 735 (advérsa), hostile, 
ennemie. 

Avei, pr. 5 <f Aveir. 

Avint, pf. 3 <f [Avenir]. 

Avison 5», f. ("advisiônem), «*■ 
«ion. 

Avons, pr. 4 d' Aveir. 
Aveai, fut. t d'Aveir. 
Aveat, fut.» d'Aveir. 
Avreit, cond. 3 d'Aveir. 
Avbei, fut. 5 d'Aveir. 
Aveons, fut. 4 d'Aveir. 

[Bacheler], bacheler îl, «74, m. 
(t), jeune homme, jeune guer- 
rier. 

BtaimAtt,pl.tj. de [Bacheler]. 
[Baillir], baillissent 618 {tiré de 
feajolum), posséder. 



Baillissent, tbj. pr. t de [Bail- 

lir]. 

BAIVIERE 596 ('Baiuwarla), Ba- 
vière. 

Balbor 715, f. (de Balt), entrain, 

énergie joyeuse. 
[Balt], bail 1 (germ. bald), plein 

d'entrain, île joie confiante. 
Bai.z, m. tg.tj. de [Bail], 
Barbe 25, 46, 320, 793,/°. (barba), 

barbe. 

Barnet 139, m. fbaronâtum), 
assemblage de barons. 

Baron 193,242, ber22l, 239,622, 
648, 680. barons 295, 685,706, 
779, baron 804, m. (baronem), 
guerrier, homme brave. 

Baron, pl. sj. de Ber. 

Barons,/?/, r. de Baron. 

BASIL (E 615 (Basilium), saint 
Basile ; mot savant ; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Bastoncel 681 , m. (dim. de 
baston, dér. de bastum), 
petit bâton. 

Bataille 70, 108, 162 etc., ba- 
tailles 508, 573, 675, f. (pl. ba- 
tualia), bataille. 

Batailles, pl. de Bataille. 

Bâtent, pr. 6 de [Batre]. 

[Batre], bâtent 224, batu( 811 
(batuère), battre. 

Batot, p. p. de [Batre]. 

BEHAIGNE 596 flieliania par <ma- 
logie pour Behemia, plus an- 
ciennement eelt. Bojohemia), 
Bohême. 

Bel 233, bels65, 292, 471, 2. bel 
67, 2. bels 508, bêle 294, 613, 
729, 789, 805, bêles 515 (hél- 
ium), beau; 292, 471 cher, 
terme d'amitié. 

2. Bel, n. de Bel. 
| Bele, /. sg. de Bel. 
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Bu.Knt.KT 814 (bella menle), 
de belle façon, honorable- 
ment. 

Bêles, f. pt de Bel. 

Bels, m. jj. sj. de Bel. 

2. Bels, m. pl. r. de Bel. 

Benebiçun 458, f. (benedïctlo- 
nem), bénédiction. 

[BENEpiR],benedist 203(bcnedire 
pour benedîcêre), bénir ; mot 
>avani. 

Benedist, pr. S de [Benedir]. 

Ber, sg. sj. de Baron. 

BENENG1ER 451, Berengiers 14 
{germ. Beringbari), un des 
doute pair*. 

BEHENGIERS, sj. de Berengier. 

BESENÇON 270 (Byzantionem 
pour Vesuntioneni) , Besan- 
çon. 

Bien 16, 29, 72 etc. (bine), 
bien; 29 pris substantivement; 
16, 72, 194, 215 avec une va- 
leur concessive; 205 complè- 
tement; 104,282approxima(i- 
vement. 

[Bière], bières 351, f. {germ. 

bera), civière. 
Bières, pl. de [Bière]. 
[Bis], bise 607, bises 31 (T), frit, 

rte couleur sombre. 
Bitm,f. sg. de [Bis]. 
Bises, f. pl. de [Bis]. 
Blanc 223, 433, blans 374, 2. 

Mans 398, 778, blanche 25,46,. 

418, 584, 603, 742, 754, 793, 

blanches 515 (germ. blanc), 

blanc. 
Blanche, f. sg. de Blanc. 
Blanches, f. pl. de Blanc. 
Blahs, m. sg. sj. de Blanc. 
2. Blahs, m. pl. r. de f.lanc. 
Blasme 148, 168, 318, blasmej 

314, m (subst. verb. de Blas- 

merj, blâme; figure à l'asso- 



nance tantôt à Ta 168, 314, 
318, tantôt à l'i 148. 
Blasmer 240 (blaspbemare), blâ- 
mer. 

Bla:>hbs, sg. sj. de Blasme. 

[Blecier], bleciei 423 (germ. ble- 
zan), blesser. 

[Bleciét], p. p. de [BlecierJ. 

Bleciei, m. sg. sj. de [Bleciét]. 

Blidalt 434, m. (1), bliaut, vê- 
tement long et serré au 
corps. 

[Bloi], blois 62 (germ. ?), d 
couleur brillante, blond. 

Blois, m. pl. r. de [Bloi]. 

Bociie 356, f. (bûcca), bouche. 

BopELE 512, f. (pl. ' bolcïla), tn- 
testins. 

[Boillir], boillist 513 (bûllire), 

bouillir, bouillonner. 
Boillist, pr. 3 de [Boillir]. 
[BOLGRE], Bolgre 735 (Bùlgi- 

rum), Bulgare. 
BOLGRE, pl. sj. de [Bolgre]. 
Bon 219, bons 388, 578, 2. bon 

135, 163, 2. bons 59, 293, bone 

144, 187 (bonum), bon. 
2. Bon, m. pl. sj. de Bon. 
Bone, f. sg. de Bon. 
Bons, m. sg. sj. de Bon. 
2. Bons, m. pl. r. de Bon. 
Braci 322, f. (pl. J>rachïa), les 

bras. 

Biunt 145, bran» 122, m.igerm. 

brand), lame de l'épêe. 
Bras 662, 2. brai 31 o. 692, m. 

(brachium), bras. 
■2. Br.ii, pl. r. deBraz. 
' BRETA1GNE 590 (Brîttannla), 

Bretagne continentale, dont 

Roland était marquis. 
[Buief], briés 283, m. (brèvein), 

lettre. 
Briés, pi. r. de [Brief]. 
Briset, pr. 3 de [Brisier]. 
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(Brisier], briset 581 (germ. f), 
se briser. 

Brochet, pr. 3 de [Brochier]. 

Brochent, pr. 6 rie [BrochierJ. 

[Brochier), brochet 191, 331, 
brochent 249 (?), brocher, pi- 
quer le cheval. 

Bronïe 418, f. (germ. brunja), 
brogne, cuirassé, arme défen- 
sive composèeoriginnirement 
d'un vêtement de cuir garni 
de plaques ou d'anneaux de 
fer. ■ 

[Brun], brun 106, brune 669 

(germ. brun), bruni. 
Bru», m. pl. sj:de [Brun], 
Brune, f. sg. de [Brun]. 
Brunor 81, f. (tiré de Brun), 

éclat des armes brunies. 
[Bu], bus 350, m. (germ. bue), 

tronc du corps. 
Bas, pl. r. de [Bu]. 

Ça 16», 180, 382 (ecce hac), ici; 
ça enz 180 ici dedans, puis 
simplement ici, céans. 

CALABRE 525 (Calabrta), Cala- 
bre; mot savant. 

CALIFERNE 737 (?), pays in- 
connu, peut-être tiré du mot 
calife. 

Ci» 115, 125, 197 etc. (quare), 
car; 388 parce que; 115, 125, 
381 donc, au sens encoura- 
geant. Cf. Obs. gramm., % 40. 

Ceignent, pr. 6 de [Ceindre]. 

[Ceindre] , ceignent 60, ceinst 
589, ceinte 144 (clngëre), cein- 
dre. 

Ceinst, pf. 3 de [Ceindre]. 

[Ceint], p. p. de [Ceindre]. 

Ceinte, f. sg. de [Ceint]. 

Cm. 549, 721, celui 401, 411, cil 
324, 390, 540, 720, 2. Cil 18,24, 
«4eie.. cela 17. 114, 282, cele 



82, 152 'autre forme d'Icel), 
ce, celui, en parlant de ce qui 
est plus éloigné. 

Celk, f. sg. de Cel. 

Céleste 518 (caelestem), céleste; 
mot savant. 

Ceis. m. pl. r. de Cel. 

Celui, m.sg. r. de Cel. 

Cent, xj. rie Cenz. 

Cenz 133, -258. cent 104, 720 
(" centos), cent. 

Cerciiet, pr. 3 de [Cerchier]. 

[Cerchier], cerciiet 447 (cïreare), , 
parcourir, explorer. 

[CERF],cers 780, m.(cërvum),cer/. 

Cers, pl. r. de [Cerf]. 

Cervbl, 367, cervels 525, m. 
(cerebëllum), cerveau. 

Cervele, 513 A (pl. cerebëll»), 
cervelle. 

Cervels, sg. sj. de Cervel. 

ClST 642, Cist 289, 445, 799, 2, 
cist 232, 287 ceste 171, 320, 
330, 757, cez 106, 235 (autre 
forme d'Icest), ce, celui, en 
parlant de ce qui est plut 
rapproché. 

Ceste, f. sg. de Cest. 

Cez, f. pl. de Cest. 

[Ciudeler], chadelet740(cabdel- 
lare pour " capitellare), com- 
mander, conduire. 
Ciiadelbt, pr. 3 de [Chade- 
ler]. 

[CiiAi.EiR],chalt 404, 415 (calëre), 
importer, soucier. 

Ciialt, pr. s de [Chaleir]. 

[Ciialt], chali 74, 184 (calîdum), 
chaud; 74.. 184 pris substan- 
tivement. 

[Cualz], r. pl. de [Chalt]. 

Chambre 788 f. (caméra), cham- 
bre où on se tient ; 601, 723 ré- 
sidence royale. 

Cause 110, 242, 380 etc., cham 
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44», m. (campumj, champ, 
particulièrement champ de 
bataille. 
(Chahpil], champels 675 (" cam- 
paient), «h rasecampagne {ba- 
taille). 

Champels, m. pl. »"■ à» [Cham- 
pel]. 

[Chahpioh]. champions 509, m. 

(tiré de Champ), combattant, 

champion. 
Champion», sg. tj. de [Cham- 
, pion]. 

Chancelart, gér. de [Chance- 
ler]. 

[Chakceler], chancelant 492 (can- 
cellare), chanceler. 

CHARCoii77,/'.(cantiônem), chan- 
son. 

[Chahoiue], chanomes 767, m. 
(canonicum) chanoine; mot 
savant : ne compte qui pour 
trois syllabes. 

CiUBOKiss, pl. r. de [Chanoniel. 

Chahs, sg. sj. de Champ. 

Chapklb 730, f. ("cappella, dim. 
de cappa), chapelle royale 
(origt chape ou manteau de 
saint Martin, que les rois 
transportaient avec eux). 

[Chai'le], chaples 175, m. {de ca- 
pûlare), abatis. 

Chameie» 280 (Chaple et le suff. 
-i/.are), laitier, abattre. 

Cbaples, sg. sj. de [Chaple]. 

[Ciiarete], charetes 784, /. (car- 
rom et le suff. dim. -Hta), 
charrette. 

Cbaretes, pl. de [Charcte]. 

CHAULE 245, Charles 8, 89, 49, 
802 {germ. Karl), rot des 
Francs, plus tard empereur, 
appelé aussi Charlemagne. 

CHARLEMAGNE 263, OSC «02; 
Gharlemagues 417 {germ. Karl 



et magnum), mot à maiUêsa- 

vant 

CHARLEMAGNES, tj. de Cbar- 

lemniMie. 
CHARLES, sg. sj. de Charte. 
CHARLON 238, 507 {germ. Karl), 

comme Charte d'après un» 

autre déclinaison (voy. §65). 
Char» 185, 753, f. (carnem) 

chair. 

Charmer 760, 765, m. (carna- 
rium), charnier, fosse com- 
mune. 

[Charthe], Chartres 283,/'. (char- 
ta), charte. 

Chartres, pl. de [Chartre], 

[Chascun], chascuns 76 (T «* 
ûnum), chacun. 

Chascons, m. sg. tj. de [Chas- 
cun]. 

Chastubh 840 (castlgare), repren- 
dre. 

Châtaigne 421, châtaignes 425, 
725, 790, m. C capitaneum), 
commandant, capitaine, 

Chataighes, sg. sj. rie Châtaigne. 

[Chebable], cbedables 3, m. (' ca- 
tabôlum), machine de siège, 
catapulte. 

Chedables, pl. r. de [Chedable]. 

[Ciikbeir], chiet 384, 802, chie- 
dent 267, chiedet 142, cheijeii 
496 (cadëre pour cadëre), tom- 
ber. 

[CiiEDEiT],chedeii 496, 562, p.p. 
de [Chedeirj. 

Chedciz, sg. sj. de [Chedeit]. 

Cuehir 784, m. (' camïnum), che- 
min. 

Ciierupe, f. sg. de (Chenu}]. 
[Chehut], chenude 575 (canum 

plus le suff. -ûtum). chenu, 

devenu blanc 
[Chérir], cherii 65 (carum plu» 

la t*rm. -ire), chérir. 
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(CmmiTj.p. p. de [Chérir]. 

Chkriz, m. sg. sj. de [Chérit]. 

Chehiibih 664, m. (hébr. clieru- 
bim), chérubin; mot savant. 

Cheval 191. 21», 339, chevals 
107, 161, m. (caballum), che- 
val. 

CoRVALcai, voy. Chevalchet. 
Chevalchmt, pr. 6 de [Ch'eval- 

chier]. 

Chevalchet, chevalche, pr. 3 de 
[Cbevalchier]. 

[Cuevalchier], chevalchet 47 et 
cheva Iche 409,chevalch iez 24 1 , 
cbevalchent 64, 164, 248 (" ca- 
balllcare), chevaucher. 

Chevalchiez, imp. 5 de [Cheval- 
chier]. 

Chevalikb 478, 701, chevaliers 
S17, î. chevalier 4. 18, 287, 2. 
chevaliers 209, m. ("caballa- 
rium), chevalier. 

S. Chsvaliek, pl. tj. de Cheva- 
lier. 

Chevalier», eg. tj. de Chevalier. 
X Chevaliers, pl. r de Cheva- 
lier 

Cbevals.pJ. r. de Cheval. 
[Chevil], chevels 616, 743, m. 

(caplllum), cheveu. 
Chevels, pl. r. de [Chevel]. 
Chiedem, pr. 6 de Chedeir. 
Chiepet, 'bj. pr. 3 de Cheijeir. 
Chibf 24, 432, m. (capum pour 

caput), Ute, chef. 
[Ciiieh], chien SS4, m. (canem), 

chien. 
Caiss, pl. sj. de [Chien]. 
[Ch/er], chiers 292, chier 289, 2. 

chiers 5, 440, chiere 794 (ca- 

rum), cher; 289 n. priaadver- 1 

Ualement. 
Chier, n. de [Chier]. 
Chiere,/. tg. de [Chier]. 
CmiM, m. tg. tj. de [Chier]. 
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2. Chiers, m. pl. r . de [Chier]. 
Chiet, pr. 3 de [Chedeir]. 
[Chose], choses 647, f. (causa), 

chose. 
Choses, pl. de [Chose]. 
Cl 72, 193, 193, 242 {autre forme 

d'Ici), ici. 
Ciel 222, 504, 587, 610, 644, 71», 

ciels 273, m. (caelum), ciel. 
Ciels, sg. sj. de Ciel. 
Cil, m. sg. sj. de Cel. 
2. Cil, m. pl. sj. de Cel. 
Cist, m. sg. sj. de Cest. 
2. Cist, m. pl. sj. de Cest 
Citét 6, /. .'civitatem) , cité 
<:iZ£RE750 (basque), Cize, l'un 

des principaux passages des 

Pyrénées. 
Claihent.pc 6<fc [Clamer]. 
Claimet, pr. 3 de [Clamer]. 
[Clahkh], claimet 504, 634, 654, 

claiment 227, clamez 198 (cla- 

marc), appeler, réclamer; 

clamer sa colpe 198, 504, 634, 

654 confesser tout haut set 

péchés. 
Clamez, imp. 5 de [Clamer]. 
Clartét 273, f. (claritatem) 

clarté. 

Cleb 224, clers 66, 366,clere484 
fclarum), clair, brillant. 

Clerr, f. sg. de Cler. 

Clers, m. sg. sj. de Cler. 

Clikede, f. sg. de [Clinét]. 

[Ci-imbh], clinede 809 (clInareL 
incliner. 

[Cli»e t ], p. p. de [Clinerj 

Ço 67, 69, 128, 148, 268, «75, 
278, 284, 381, 312, 314, 323, 
361, 371, 377, 387, 404, 414, 
471, 503, 524, 550, 563, 482, 
624, 631, 636, 749, 756, 761, 
776 {autre forme d'IçoJ.Ço, ce, 
cela, est un neutre indéfini 
9»« »'a ni masculin ni fémi- 
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m'n. Combiné atwcEst en Çost, 
voy. Est. 
[Cobarder], codardeç 173 (de 
Codait) : se codarder avoir 
peur. 

Codardet, pr. 3 de [Codarder]. 
Cobarme 623, f. (de Codart), 

couardise, lâcheté. 
CopiRT 142, m. [de cauda et 

du suff. germ. hart), couard, 

lâche. 

[Coilvert], coilverx 558, m. (col- 
lîbertum), homme vit, mépri- 
sable; propr. affranchi. 

Coilyem, sg. sj. de [Coilvert]. 

[Colorier], colchiét 437, colcliiei 
628 (côlcare pour collocare), 
coucher, poser. 

Colchiet, P- P- àe [Colchiei]. 

Colchiei, m. sg. sj. de Colchiét. 

ColOB, 565, 708, 802, f. (COlÔ- 

rem), couleur. 

[ColP], COls 76, 121, 133, 175, 
244, 255, 311, 403, 568, 688, 
m. (cSlâphum), coup. 
Colpe 504, 634, colpes 198, 238, 
f. (cùlpa), faute, péché. Cf. 
Clamer. 
Colpes, pl. dé Colpe. 
Cols, pl. de [Colp]. 
Co« 100, 195, 287, 288, 400, 558, 
585, 613, 713, 715, 723, 730 
(quomôdo), comme, comment, 
quand. Cf. Corne. 
[Comakdeii], cornant 518, coraan- 
det 204, 763, 782,comandei 760 
(commandarepour commen- 
dare). commander; 518 re- 
commander. 
CoHinDET, pr. 3 de [Comander]. 
Comardbz, pr. 5 de [Comander]. 
Covaut, pr. 1 de [Comander]. 
Coubat, pr. 3 de [Combatre]. 
Coiibatart, gér. de [Combatre]. 
(Combatre], combat 422, com- 
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bâtant 372 Ccombatuir»), 
combattre; 422 se combatre» 
combattre contre. 

Coke 648, 791 (autre forme de 
Com), comme, que. 

Comhçat, pf. S de [Comencierl. 

Cokehcbt, pr. 3 de [Comencierl. 

[Comscibr], comencet 481, 543, 
668, 742, començat 683 (* cûm- 
Inltiare), commencer. 

Coheht 299 (Corne et ïnde), com- 
ment. 

Coiipaiorb 43, 153, compaignei 
360, f. (' corapania), compa- 
gnie. 

Cokpaigken pl. de Compaigne. 

Compagnie 336, f. (Compaing et 
suff. -a),compagnonnage,at- 
sociation d'armes. 

Compaigkon 83, 291, compaing 
69, 115, 137, 179, 226, 316, 324, 
compaignons 501, m. ('com- 
panlonem, de cum et panem), 
compagnon, membre d'un 
compagnonnage (propr. qui 
mange le même pa in). 

Compaigbohs, pl. r. de Compai- 
gnon. 

Cokpaino, sg. sj. (kCompaignon. 

ComiNELiiEKT 257 (■ commûnali 
mente), en commun, en géné- 
ral. 

Cokgiét 439, m. (commeatum), 
congé, permission de s'éloi- 
gner (propr. escorte qu'on 
donne à celui qui part). 

[Co!«oistrk], conut 688 (conos- 
ceie pour cognôscere), eo»- 
naitre. 

Co»«oer»ht, gér. de Conquerra. 
Conquérant™»! 680 f conqnae- 
renti mente), en vainqueur^ 

I victorieusement. 
Corqoebrb 733, conquis! 64», 
conquérant 63», conquis 59* 
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conquises 620 (conquaerére 
pour conquirere/. conquérir, 
vaincre. 

Conquis, p. p. de Conquerra. 

Conquises, f. pl. de Conquis. 

Cobquist, pf. 3 de Conquerra. 

Cohs, sg. sj. de Conte. 

Conseilliez 477 (consïliare pour 
consïltari), conseiller, aidei 
de conseils. 

[Cobseût] , p. p. de [Consivre]. 

Conseûz, m. sg. sj. de [Con- 
seil L] . 

[Consivm], conseûz 612 (consé- 
quêre pour conséqui), attein- 
dre. 

Court 588, 667, 692, 783, COD» 
89, 2(1, 290 etc., 2. Conte 163, 
m. (eoniîtem), comte. 

7. Conte, pl. sj. de Conte. 

Contenant 26, m. (conlenentcm 
pour continentem), conte- 
nance, attitude. 

[Contesse], rontessessil fcomi- 
tissa), contesse. 

Contesses, pl. de [Contesse], 

Contrarier 338, contrariiez 
342 ('con trariare), se disputer; 
342 réfléchi ; mot savant. 

Contrariiez, pr. S de Contra- 
riier. 

Contre 222, 272 (contra), contre. 

Conct, pf. 3 de [Conoistre]. 

Corant, part. pr. de Corre. 

2. Corant, gér. de Corre. 

Coranz, m. pl. r. de Corant. 

COI. DUES 2 (Cflrdûbas pour 
Corduba), ville d'Espagne. 

Corn 115, 120, 761, corz 387, 2. 
con 394, m. (cSrnu), cor. 

Cornant, gér. de [Corner^. 

[Corner], corners 343, cornez 
309, 319, cornerai 301, 313, 
cornant 130, 178 (de Corn), 
sonner (un cor), sonner du 



cor; 343 pris substantive- 
ment. 

Cornerai, fut. 1 de [Cornerj. 
Corners, sg. sj. de [Corner] prit 

substantivement. 
Coi: nez, pr. 5 de [Corner]. 
[Coroços], coroços4lo(*corrùp- 

tlôsum), plein de courroux, 

de chagrin. 
Conoços, m. pl. sj. de [Coro- 

ços]. 

[Coroner], coronez 767 (corô- 
naiei, tonsurer. 

[Coronet], p. p. de [Coroner]. 

Corom z, m. pl. r. de [Coronét], 

Coure 544, corant 219, 489, co- 
ranz 208, 2. corant 627 (cûr- 
lêre), courir. 

Cors 26, 225, 708, 2. cors 395, 
776, 779, m. (corpus), corpt. 

2. Cors, pl. r. de Cors. 

3. Cors 691, m. (cûrsum), course. 
Corteisement 230 (côrtêsa mente 

pour ' côrlensi mente, côrlem' 
pour cShôrtem et le suff. 
-cnsem), courtoisement. 

Conz, sg. sj. de Corn. 

2. Corz, pl. r. de Corn. 

Çost, combin. de Ço et Est. 

COSTENTINOBLE 598 (Costan- 
tinobîlem pour Constantino- 
polim), Constantinopte ; mot 
savant. 

Costét 144, m. (costa et le suff. 
-atum), côté. 

Costodi» 773 (cùstodire), soi- 
gner, arranger (en parlant 
d'un mort). 

[Covert], p.p. rf«[Covrir]. 

■ ■otert, m. pl. sj. de [Covert]. 

[Covrir], covert 150, 785 (côpè- 
rire pour cSoperire), couvrir. 

CREtiissiez,8fty.im;).5 de [Creidre). 

[Creidrk], creif 69. credissiez 32» 
(crêdëre), croire. 
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Cuit, pr. i oV[Creidre). 
[Cbebit], crenuz 107 (pour cre- 

nitrfecrinitum), àcrinsépait. 
Crenuz, pl. r. de [Crenut]. 
CrestiS htbt , 195, f. (chrïstïani- 

tatem), chrétienté. 
[CKESTHE.N] t crestiiens 7, crcstiien 

78, 2. crestiiens «IV, m. 

(christîanumj, chrétien (voy. 

Obt. gramm., § 19). 
Cbestiien, pl. tj. de [Ciestiien]. 
Cbestiiees, «0. tj. de |Cicstiien]. 
1. Crestiieks, pl. r. de [Cres- 

tiienj. 

Creyaut, tbj. pr. S de [Crevan- 
ter]. 

[Crevauter], crevant 271 (*cre- 

pan'are), éclater. 
[CRipiR], criiez 391 (qui ri tare), 

crier. 

Ciudf.z, impf. 5 de [Crider]. 

[Caignel] , criguels 719, m. {dim. 
de cring, formé ae'crïnium 

• dérivé de crinem), cnn, che- 
veu. 

Cri6nbls, pl. r. de [Crignel]. 
[Cristal], crislals 562, m. (ciys- 

tallumf, cristal ; mot savant. 
Cristals, sg. tj. de [Cristali. 
Croisses, f.pl. de [CroisL: ■ ]. 
[Ciioibir.R], croi>i(jdes SU [tiré 

de crois, crucein), croiser, 

mettre en croix. 
[Croisiét], p. p. de [Croisier], 
[Ciioissib], croisl 569 (corûscire 

puur coru«care?) , grincer. 
Croi t, pr. 3 de [Croissir|. 
Cher 173, 626, eue» 496, 2. 

cuers 776, m. icSr), cœur. 
Cuers, tg. tj. de Cuer. 
j. Cuers, pt r. de Cuer. 
Coi. dat. de Que 
C idet, pr. 3 de [Cuidier]. 
[Corr -ni. ruil 423, 717, Cuide( 

(tt (cu^itare), croire. 



Cuir 75, cuirs 7M(eoi-ium),ci<tr l 

peau. 
Cuirs, pl. r. de Cuir. 
Cuir, pr. I de [Cuidier]. 
Cube 266, f. (cura), touei. 

D', voy. De. 

Dame 789 (domina), dame, de- 
moiselle. 

Daukedeu, voy. [Damnedieul. 

[Dahrkdieu]. Damnedeu 140, Dam- 
nedieus 606, m. (lire' du voc. 
Domine Mus), le Seigneur 
Dieu ; mot prie au latin. 

[Iaiivki.iki s, tj. de Damnedieu. 

DA.MËI. 657 Ihébr. Daniel), I* 
pruphète. 

De 5, 15, 17 etc., devant une 
voyelle d'5, 11, 23 etc., com- 
biné avec lo devant les con- 
tonnet en de! 75, 100, I73e/c, 
avec les et 2. les en des 1 6, 36, 
37 etc. (de), de. 

[Dechbdeih], decliedrat 716 (de- 
cadêre pour decidëre), dé- 
choir. 

Decuediiat, fut. 3de [Dechedeir]. 
Déclin 703, m. (tiré de declï- 

nare), déclin. 
DehetanT 443, 456, 77» (de da 

abaniei, devant. 
(Défaillir], défait 336 (defal- 

lire7»^«r"dofallci-e),ma«gMer, 

prentn e fin. 
Defalt, pr. 3 de [Défaillir]. 
Ilti tupB, f. tg. de [Dclenit). 
Defbmk 702, defenide 330 (défi- 

nire), achever 
[Defemt], p. p. de Defenir. 
[Dénuement], deliuemenz 275, 

m. (tiré de detiuer, compose 

de Finer formé tur Fin), fin. 

achèvement. 
Definehenz, tg. tj. de [Delin*- 

raenl]. 



Digitized by 



GLOSSAIRE 



DE ROLAND. 



129 



Depors J12 (de foris), dehors. 

Deiiét Hl m. (Deura et jerm. 
hat,, haine de Dieu, malédic- 
tion. 

Deignastes, p/. i de [DeignierJ. 

[Deigmer], deignastes 166, 237 
(dignare pour dignari), dai- 
gner. 

On, pr. 3 de Deveir. 
De: vent, pr. 6 de Deveir. 
Dkjo^te 47 (de jûsta pour juxla), 

à côté de). 
Del, combinaison de De et Lo. 
Delez 22, 753 {de lalus), à cité 

de. 

Demander 246, demandes 794, 
demandet 27, 49, demande- 
ront 725, 731 (demandare), 
demander ; 246 appeler, 
crier. 

Demanderont, fut. A de Deman- 
der. 

Demandes, pr. 2 de Demander. 
Demandet, pr. S de Demander. 
Demeint, sbj. pr. 3 de [Déme- 
ner]. 

[Deeener], démenez 737, de- 
meint 420 (de minai e pour 
minaii), mener (colère, dou- 
leur). 

Démenez, imp. i de [Démener]. 
Dément, ëbj. pr. 3 de [Demen- 
ter]. 

[Demehteb], demeniet 393, dé- 
ment 411 (deinentare) : se de- 
menter se désoler, perdre 
tesprit de douleur. 

Deuzntet , pr. 3 de [Demen- 
ter]. 

Demorent, pr. 6 de [Demorer], 

[Dévorer], demorent 416, demc- 
rét 404 (dcmôrare pour déni*- 
rari), tarder, demeurer. 

Dimorét, p. p. de [Demorer]. 

[Denier], deniers 214, m. (dena- 



rium), denier, pièce de mon- 
naie. 

Deniers, pl. r. de [Denier]. 

DEMS/B 616 (Dionysium) , saint 
Denis ; mot savant; ne compte 
que pour trois syllabes. 

Dent 615, m. (dentem), dent. Cf. 
Adenz. 

Departide 337, 7SI, f fdepar- 
tïta;, séparation. 

[Depecilr], depecout 53 (de et 
pecia d'origine inconnue), 
mettre en morceaux. 

Depeçoot, impf. 3 de [Depecier], 

Deriedre 407 (de rétro), der- 
rière. 

Derompre 475 (de rûmpére), bri- 
ser. 

Des, combinaison de De et Les. 
2. Des, combinaison de De et 
2. Les. 

8. Des 270, 520, 641 (?), depuis. 
Descendent, pr. 6 de [Descen- 
dre]. 

Descendirent, p/". 6 ie , Descen- 
dre! . 

[Discendre], descent 626, 691, 
descendent 202, 644, 763, des- 
cendierent 28, descendront 
348 (descendêre), descendre. 

Descendront, futur 6 de [Descen- 
dre]. 

Descent, pr. 3 de [Descendre]. 
[Descolorét], descolorez 482 (dïs- 

coloralum), décoloré. 
Descolorei, m. sg. sj. de [Desco- 

lorét]. 

[Désert], déserte 295 (deserlumL, 
privé, dépouillé. 

Déserte, f. sg. de [Désert]. 

Desist, sbj. pf. 3 de iDire]. 

Deslaçat, pf. 3 de [Deslacier]. 

[Deslacier], deslaçat 432 (disla- 
;iare pour * dislaqueare), dé- 
lacer. 
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Drsuaillier 47b 'tir dise! macu- 
la). /jeî'cerfuit haubert) enbri- 
sanl les mailles. 

DE5Mh>URBÏ>KMt.NT 266 ("dismeilSH- 

raLa mentet, démesurément, 
avec excès. 
Dessous, autre forme de Des- 
sonre. 

DessourkSO, 91, dessour 513, 662 
(de supra), sur, au-dessus de. 

Dessoz22, 532, 627, 645 (de siih- 
tus), sous, au- lessnus de. 

Destrr 643, 660, licslre 81 (des- 
trum pour dextruin), droit 
(par opposition à gauche) : 
sour oestre 81 à droite. 

Dkstre, f. sg . de Oestre. 

[Dkstreit], deslreit 31, destreiz 
73, m. Idïslrlclum), défilé; 73 
peine, iribulalion. 

l)E-TBEiT,p;. sj. de (Deslreit). 

Dkstheii, pl. r. de [Destreit]. 

Desmuer 429, destriera 64, 208, 
m. (destraiiiiiu pour ' dextra 
riuui), destrier, chenal de ba- 
taille. 

Destuiers, pl. r. de Destrier. 

[Destruibe], deslruile 51 (des- 
Irugêre pour deslruere), dé- 
truire. 

(Destiiuit], p. p de [Destruire]. 

Destruitk, f. sg. de [Destruit]. 

Dktraiiie 742 (detragére pour 
detrahere), tirer violemment. 

[Dktbe.nciiikb], detrcncliiét 434, 
detrenchiei 349 (de et ?), cou- 
per en morceaux. 

Detrenchiét, p. p. de [Detren- 
chier]. 

Detrenchiex, m. pl. r. de Detren- 
chiét. 

Dko, forme dialectale de Dieu. 

Cf. Damnedeu. 
Devant 88, 104. 381, 682 (de 

•b ante), devant. 



[Deveir], ileit 73, 75, dévora 71, 
194, 245, devez 619, deivent 
168, 318, 347, devreit 215 (dé 
bêre). devoir. 

[Dkvkhir], devient 7 devénire), 
devenir. 

tVEBS 84, 169, 531, 626, 637 (d« 
versus), du côté de. 

uevex, pr. 5 de [Deveir]. 

Devient, pr. 3 de [Devenir]. 

Devons, pr. 4 de [Deveir]. 

Devreit, cond. 3 de [Deveir]. 

Diênt, pr. 6 de Dire. 

Diet, sbj.pr. 3 de Diie. 

Dieu 109, 128, 203, 243, 292, 
335, 342, 412, 445, 506, 526, 
635, 643, 654, 660. 800, Dell 
768. Dieus 56, 71, 248,288,460, 
587, 639, 661, 700, 711, 803, 
m. (Dônmt, Dieu. 

anus, sg. sj. de Dieu. 

Dirui. fut. 1 de Dire. 

Dirk 172, 179, 188, dil 284, 387, 
dites 355, diêllt III, 275, 277, 
disiiez 212, dis 307, 316, dist 
48,69, 102, 113, etc., dirai 726, 
732. diêt 632, deisist 363, 2 dit 
192, 3. dit 129, 230, dite 77 
(dîcére), dire. 

Dis 568 (dëcem), dix. 

2. Dis, pf. I de Dire. 

Disiiez, impf 5 de Dire. 

Dist, pf. 3 de Dire. 

Dit, pr. 3 de Dire. 

2. Dit, p. p. de Dire. 

3. Dit, n. de 2. Dit. 
Dite, f. sg. de 2. Dit. 
Dites, pr. 5 de Dire. 
[Dobler], doblét 58 ('dublare 

pour duplare), doubler. 
[Doblét]. P- P- de [Dobler]. 
Doblét, "»■ P' i 1 * 0 * 

blét], 

Doinst, sbj. pr. ide Douer. 
Dolce, f. sg. de Doli. 
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Dolceueht 229 (dolce et le suff. 

-ment), doucement. 
[Dolent], dolent4IO, dolente 170 

(dolenium pour dolentem), 

dolent, triste. 
Dolent, m. pl. sj. île [Dolent]. 
Dolente, f. sg. de [Dolent]. 
Dolor 32, 365, 385, 604, 714, 

720, 727, 757, 792, f. (dolô- 

rem), douleur. 
[Dolz], d. lce 24, 119, 142, 294, 

619, 746 (clftlcium pour dul- 

cem), doux, cher. 
Domaoe 167, 317, m. ("domnati- 

cum confondu avec 'damna- 

ticum ), dommage. 
Donast, sbj. pf. 3 de Douer. 
Dosât, pf. 3 de Doner. 
Donc 36, 246 (tui.c?), alors. 
DoriEpE, f. sg. de [Donét]. 
Diwer 244, 487, 589, donei 4S», 

donat 187, donrai 795, donrat 

490,donriiens 403, doinst 506, 
• 749, donasl 588, donede 815 

(donare), donner. 
[Donét], p.p. de Doner. 
Dunez, imp. 5 de Doner. 
Uoniui, fut. i de Doner. 
Donrat, fut. 3 de Doner. 
DoMtiiKNS, cond. 4 de Doner. 
Dont 271, 598, 651 (de finde), 

dont ; 428 de quoi. 
DotaKcb 44, f. (" dûbitanUt), 

doute, peur. 
[Dotur], dotez 251 (dûbïtare), 

craindre. 
[Dotét], p. p. de [Doter]. 
Dotez, m. pl. r. de [Dotéfl. 
Dous 514 (d*">os), deux. 
Doze 42, 256 (duodëcim), doute. 
Drecent, pr. 6 de [DrecierJ. 
Drecet, pr. 3 de [Drecier]. 
[Drecier], drecet 499,drecent 205, 

697 (diêcliarp pour'dirêctia- 

n), dresser ; ni, 499 réfléau. 



Dreit 78, 559, 618, m. (drëctum 
| pour dirêctum), droit. 

[Dreit], dreites 106 (voy. Dreit), 
droit. 

Dreites, f.pl. de [Dreit]. 

Dec 472, dus 10, 47, 695, 755, m. 

(dûcem), duc; mot savant. 
Duel 50, 352, 741, duels 278, 470, 

m. (tiré de doleir, dolëre), 

deuil, douleur. 
Duels, sg. sj. de Duel. 
Durement 721 (dura mente), du- 

rement. 

DLRENDAL lït, 134 (?), Dures- 
dal, l'épée de Roland. 

Dorent, pr. 6 de [Durer]. 

[Durer], durent 400, durreit 803 
(dûrare), durer. 

Durreit, cond. 3 de [Durer]. 

Dus, sg. sj. de Duc. 

| E, voy. Ed. 
2. E296 (e), ekl 

E» 10, 13, 20 etc., devant les 
consonnes e l,2,5,e/c.(et),el. 

(Eissir], ist 525 (êxire), sortir. 

El 250, 772 (aie pour alid), aulrê 
chose. 

2. El, combinaison de En et Lo. 

Elue 432, 554, 2. elme 91, elmes 
59, 85, 105,396, m. (forme mé- 
ridionale, pour helnre, geiui. 
helmo), heaume. 

2. Elme, pi. '/'Elme. 

Eues, pl. r. d Elme. 

Els, m. pl. de 2. Lo. 

[Embracier], embraciét 4M (im- 
brachltre), embrasser. 

Embraciét, p. p. <f [Emliracier]. 

[Empeindre], empeint 357 (ïm- 
pingere), saisir. 

Empeint, pr. 3 d'[Einpeindre). 

Eni-EREpoR 88, emperedre 1,45, 
i 158, 180, 215, 394, 409, 622, 
| «83, 7«6, 771, 786, m. (lmpB- 
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ratôrem), empereur; mot sa- 
vant. 

Emi-erepri, sg. tj. de Kmpere- 

dor. 

[Em i mn], empleit 76 (ImpH- 
rare), appliquer. 

Eun.nr,sbj.pr. 3 <f [Erapleier]. 

Eh 6, 8, 42 etc., combiné avec 
lo en el 110, 173, '201 etc., 
avec les en 2. es 64, 283, 638, 
avec 2. les en 3. es 233 (in), 
en, dan*. 

S. En 3, 4, 33 etc. (indej, en ,' 
combiné avec si en sin 75, 
83, 135, 490, 807 ; avec lui en 
lain 41, 390, 591, 593 etc. 

[Enckn>bb], encensez 770 (tiré 
d'encens, incensum), encen- 
ter; mot lavant. 

[Encensât], p.p. d'[Encenser]. 

[Kncuimz], m. pl. r. d'encen- 
sé}]. 

En uuLcra 428 (de in etcalcem), 

pourtuivre. 
Ercmn 662(<tr4d*enciiner, incli- 

nare), incliné. 
Encontre 362, 734 (in contra), 

contre, à l'encontre. 
[Enciieistrb], encreistront 738 

(incrëscêre), t'accroitre. 
Ergreistront, fut. 6 d'[Encreis- 

tre). 

Encui 233 (hinc tiédie?), dam la 
partie à venir du jour. 

Endurer 74, 184 (indurare), en- 
durer. 

Enfant 376, m. (ïnfantem), en- 
fant. 

Enfodide, f. ig. d'[EnfoditJ. 

[LnropiR), enfodront 353, enfo- 
dide 753 (ïnfMire pour info- 
dére>, enfouir, enterrer. 

[Enfodit], p. p. d'[Eulo«Jir]. 

Enfodhont, fut. 6 d'[Eiuodir], 

EKGÉL1ER 460, Engelier» 13 



DR ROLAND. 

(germ. Ingrelhari), un des 
douze pairs. 

ENGtLIEItS, ej. d'Engelier. 

ENGLETEHRE 601 [germ. Fngel 
et terra), Angleterre. 

(Ehgraigher], en^rraignet 164 
('Ingnindiare), grandir, t'ac- 
croitre. 

Engraignet, pr. S <f[Engrai- 

guier]. 

Enrengikr 443 (in et renc, germ. 
riiig), mettre en rang. 

[Knsanglenteh], ensanglenté( 144 
(de in el sanguilentum), en- 
sanglanter. 

Ersanguntet, P- P- d"[Ensan- 
glenter]. 

Enseigne 245, 391, f. (pl. Insl- 
gnia), cri de guerre. 

Erseignier 27 (' insignlare), in- 
diquer. 

Ensemble, 9, 414 (In slmul ou 

sémel), ensemble. 
Entendent, pr. 6 d'[Entendre]., 
[Entendre], entent 369, enten- 
dent 386 (intendérei, enten- 
dre. 

Estent, pr. 3 d'[Entendre]. 

Entercier 442 | ïntertiure), re- 
connailre. 

[Enterrer], enterrèrent 814, 
enterrez 771 (de In et terra), 
enterrer. 

Enterrèrent, pf. 6 d'[Enterrer]. 

[Enterhét], p. p. d'[Enterrer]. 

Enterrez, m. pl. r. d'enter- 
ré,). 

Ehtre 53, 322 (luira), entre. 
[Entreprendre] j entreprent 626 

(intra et prendëre), envahir, 

attaquer. 
Entkepreht, pr. S <f[Entrepren- 

dre]. 

[Entrer], entres (M (intrare), 
entrer. 
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Emngci m, 813, jusqu'à et 

que. Cf. Tresque. 
[Ektrét], p- p. [Entrer], 
Entres, m.sg. sj. <f [Entré], 
Ekïiiis 534 (inversus), à ta ren- 
verse, sur te dos. 
S. Envers 437, 646, 67» (in Ter- 
sus), vers, dans la direction 
de. 

Eki 180, 778(intu»), dedans. Cf. 
Ça. 

EQU1TAIGNE 593(Equitania pour 
Aquitania), Aquitaine; mot 
lavant. 

Ebbe, 437, 501, 534, 628, 68», 
erbes 684. f. (hèrb»), herbe. 

Erbes, pl. d'Krbe. 

Ebbos 81 (herbôsum), herbeux, 
couvert d'herbes. 

Es 252, 789 (ecce), va 'M. 

2. Es, eomhinaisim d'En et Les. 

t. Es, combinaison d'En et 2. 
Les. 

Esbaubmr 19 (ëx etT), divertir. 
Eschac 4, 233, m. (germ. scac), 
butin. 

Eschakgb 56, 795, m. (tiré rf'cs- 
ehangier, ëx ' eambfai-e), 
échange, compensation. 

Eschas 20. m. pl. (ose. persan 
scah), échecs. 

(Escbiirb], eschieres»7, A (fferm. 
scara), dtvwion, troupe en ba- 
taille. 

Eschieres, j>2. r. tf[Eschiere], 

[Eschivib], eschiveront 161 
(germ. skiwan), éviter. 

Eschiveront, fut. 6 d' [Eschiver]. 

Esciëhtrb 182 (scienter) , sciem- 
ment; mais, par confusion 
avec me scient», d'où on avait 
fait meo sciente, on a dit mon 
escientre ; mot savant. 

ESCOCE 600 (ScSUIal. ficoste. 

Esgoltiht, pr. • d'IEscoiter]. 



[Escoiteb], escoltent (70 (esctuV 

tare pour ascultare pour au*- 

cultare). écouter. 
[Escoumtre], escombatudes 574 

(ex *combatuére), conquérir 

par bataille. 
EscoBBATcpES, f. pl. d'[Escon> 

batut]. 

[Ekovbatut], p. p- rf['EscomDi- 
tre]. 

[ EscRimn ] , escreinissent 21 
{germ. skirmjan), faire avec 
des bâtons et des écus un si- 
mulacre de combat, s'exercer 
aux armes. 

Esciikuissent, pr. 6 d* [Escremir], 

[Escrider], esrridet 178 (êx qui- 
rîtarej, appeler en criant. 

[EscRirj.p. p. «"[Escrivre], 

Escbit, n. d'[Escril]. 

[EscbitbeJ, escrit 283 (scrîbôre), 
écrire. 

Escot 95, 468, escui 61, 104, 39T 
m. (scûtnm), écu. 

Escoi, pl. r. d'Escuf. 

[EsFORc«B],esforçaf 49 1 .esforei^ 
795 (d'ëx et fôrtla) ; s'esforcier 
l'efforcer ; esforciét, avanta- 
geux, proprt. renforcé, poussé 
au-dessus detequiserailjuste. 

Esfobçat, pf. 3 rf'[Esfurcier]. 

Esfobcibt, p. p. d'[B*îorcier]. 

EtFORz 113, m. (tiré d'Esforcier), 
puissance. 

Esgraigmkt, pr. 3 <f[Esgrai- 
gnier]. 

[Esgraigiwb] , esgraignet 581 

(d'éx et granum), s'émietter. 

s'ébrécher. 
[Esoruher), esgrumet 569 (ëx- 

grûmare), ébrécher. 
Esgruhbt, pr. 3 d'[Esgruraer]. 
[Esguarder], esgua-de( 539 (éx 

et germ. wardan), regarder. 
Esguardrt, pr. 3 d'itsguarder]. 



Digitized by 



134 



GLOSSAIRE DB ROLAND. 



[Esgoare*], esguarez M (ëx et 

germ. waran), égarer. 
[E»goar*t], p.p. d'iEsguarer]. 
Esooarei, m. «j.»7'.(i'[Es({uari I t]. 
Esiegier 217 (rtèx et germ. le- 

<iig). payer. 
Bsmaier 476 (ix et germ. magan), 

ré luire à l'impuissance. 
[Espaple], espaces 80» f. (spa- 

tula), épaule. 
Espadi.es, pl. d'[Espac}le]. 
ESI'AIGNE 40, 42, 84,02, 786 (UIs- 

panla), Espagne. 
[Espairrier] , espairniez 288 

(germ. sparan et tuff. incon- 
nu), épargner. 
[Esiairmét] . P- P- d'[Espair- 

nier). 

Espairniez, m. pl. r. <f [Espair- 

niél]. 

Espavekt, tbj. pr. s <T [Espa»en- 

ler]. 

[Espaverter], espavent 274 (*ei- 

pavenlare), épouvanter. 
EsiERE 144, 187, 529, 547, 566, 

604, 609, 629, espèces 60, 217, 

280, 309, (spatha), épie. 
Espedes, pl. d'EspciJe. 
Esi'iet 96, 106, 221, espiez 61, 

397, m. (germ. speot), lance. 
Esiiez, pl. r. d'Espiét. 
Espleitier 427 (formé d'espleit, 

éxpllcitum), avancer, faire 

son affaire. 
[Esporon], esporons 339 m. (germ. 

sporon), éperon. 
Esporors, pi. r. d'[Esporon]. 
Esseuplb 79, f. (pl. exempta), 

récit moral. 
Est, pr. 3 d'Estre. 
Estai 174, m. (formé de s tare T), 

station, arrêt, résistance). 
Estant, gér. <f Ester. 
Estrii, imp/. I d'Estre, 
Eaïut, impf. 3 d'tstre 



Ester 72, estez 1 10, estant 4M 
(stare), se tenir debout; on 
estant 591 debout. 

Estes, pr. 5 d'Estre. 

Estez, pr. i d'Ester. 

Estoltie 326, f. (d'esloll, germ. 
stolt), outrecuidance, orgueil 
téméraire. 

[Estoiiri], estors 285, 675, m. 
(germ. slorm), charge, ai- 
saut. 

Estors, pl. r. <f[Estorm]. 
[Estoveir], estuet 27, estovraf 

217 (de est opus?), falloir. 
Estovrat, fut. 3 <f [Esloveir]. 
Estrahob 677, estranges 799, 2. 

esliange 724, 3 estrange 55, 

152 (éxtraneum), étranger; 

799 étrange, choquant. 

2. Estrahse, m. pl. sj. d'Ef 
trange. 

3. Estranges, f. sg. d'Eslrange. 
Estranoes, m. sg. sj. d'Eslrange. 
Estrb 416, 619, 741, 2. SUi 642, 

iés 552, 584, est 8, 39, 68 etc. 
(combiné avec ço en çost 275, 
278, 377, 503, 796, avec ou en 
oust 790), sonies 213, esles 
196, 296, sont 30, 42, 58,'eic; 
esteie 673, esteit 586; fui 641, 
fus 558, fut 15, 65, 108 etc., 
fustes 459, furent 12, 16; serai 
132, 723, 730, iei't 51, 122, 309 
etc., serat 79, 176. eslrez 200, 
serez 576 ; sereil 304, 314 ; seie 
130, seil 71, 67, 77 etc., seiens 
110, seiez (43, seient 141; lust 
167, 317, 329 etc. (èssère pour 
ésse), itre. 

Estreit, 64, 466 (strie tum), étroi- 
tement. 

Estrez, fut. S d'Estre. 

EsTMT.pr. 3 (fiEstoveir). 

[Esveutoder], esvertuijet 5(4 
(d'éi et Ttrtùlera); s es»ertu» 
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der s'évertuer, rwtseinbler ses 
forces 

Esvertubst, pr. S d'[Esvertu- 
der]. 

Etesqde], evesques 746, m. (epl- 

scôpum), èvêque. 
Etesqoes, pl. r. d'[Evesque]. 



Facst, sbj. pr. 3 de Faire. 

[Faillir], fait 436, faldrat 112 
(fa M Ire pour tallére) , fail- 
lir. 

Faire 297, fait 49, 171, 326, etc. ; 
faites 758, font 777 ; fis 659, list 
733, fesistes 307, 324, firent 
769; ferat 138, 171, ferez 308, 
feront 86; fereie 118, lereient 
250, 772; facet 623; 2. fait 23, 
(7, 216 etc., faiz 116, 2. faiz 
311, 641 (facëre), faire; faire 
a blasmer 240 mériter le blâme; 
se faire 1, 177 devenir. 

Fait, pr. % de Faire. 

2. Fait, p. p. de Faire. 

Faiteuent 298 (facta mente); 
coin faitement de quelle ma- 
nière. 

Faites, pr. 5 de Faire. 

Fui, m. tg. sj. de Fait. 

2. Faiz, m. pl. r. de Fait. 

Faldestuil 23, m. (germ. fald 
et germ. stol), siège pliant 
affecté au roi. 

Faldrat, fut. 3 de [Faillir]. 

Falt, pr. 3 de [Faillir]. 

Feindre 390, feinsl 540 ((Ingère), 
feindre; se feindre 540 faire 
temblant d'être; 390 renoncer 
à une besogne. 

Fei»st,/>J. 3 de Feindre. 

Feit710, f. (fidem), foi. 

Fil 87, félon 123, 146, M. (T), 
déloyal, félon. 

Félon, pl. tj. de FeL 



[Fendre], lent 273, fendus 561 

(fîndère), fendre. 
[Fendot],p. p.de [Fendre]. 
Fendoz, m. tg. sj. de [Fendu}]. 
Fent, pr. 3 de [Fendre]. 
Ferat, fut- 3 de Faire. 
Fereie, cond. 1 de Faire. 
Fereient, cond. 6 de Faire. 
Ferez, fut. 5 de Faire. 
FERIR 158, 204, 244, 280, flert 

281, fièrent 254, 257,ferit 580. 

607, ferrai 121, 13% ferront 

135, 2.1ier 186lfèrire)/rnpper. 
Ferit, Vf. 3 de Ferir. 
[Fermer], ferme} 96 (firmare), 

assujettir. 
Fer « et, p. p. de [Fermer]. 
Fermët, m. pl. sj. de [Fermé}]. 
Feront, fut. 6 de. Faire. 
Ferrai, fut. I de Ferir. 
Ferront, fut . 6 de Ferir. 
Fesistes, pf. 5 de Faire. 
Feste 673, f. (pl. fèsla), fête. 
Fidancs 598, f. (fidantia de' fl- 

dare de fidum), assurance. 

hommage. 
Fier 26, fiers 10, 177 (fêrum), 

fier, terrible. 
2. Fier, imp. 2 de Ferir. 
Fièrement 228 (fêra mente), 

fièrement. 
Fièrent, pr. 6 de Ferir. 
Fiers, m. sg. sj. de Fier. 
Fiert, pr. 3 de Ferir. 
Fiertét 248, f. (reritatem in- 
fluencé par Fier), fierté. 
[Fiét], fiez 36, m. (germ. teoi), 

fief. 

FiEz.pi. r. delFiet], 

[Fil], fliz 472, 740, Î97, m. (B- 

lium), fils. 
Fils, sg, sj. de [FilJ. 
Fin 276, 663, f. (finem), fin. 
[FiNER],finereit mo(tiré de Fin), 

prendre fin, finir. 
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Fikbrrit, cond. I de [Flner]. 

Firsht, pf. 6 de Faire. 

Fis, pf. 1 de Faire. 

Fist, pf. 3 de Faire. 

[Fit], fit i96(fidum),««Vr. 

Fit, m. pi. «j. de [Fit]. 

[Flaubeios], flambeios 85 (tiré de 
flambeier, voy. Reflambeier), 
flamboyant. 

Flamuos, m. pl. r. de [Flam- 
beios]. 

[Flhbii], fleihles493 (flêbllem), 
faible. 

Fleibles, m. sq. ej. de [Fleible]. 

[Flor], flors 461, 684, 711, f. 
(florem), fleur. 

Floride, f. sg. de Florit. 

[Florir], florit 25, florii 371, 
floiide 621 (flôrire pour flo- 
rëre), fleurir, être blanc (en 
parlant de la barbe, de» che- 
veux, par comparaison à la 
floraison des, arbres à fruit). 

Florit, p. />. * [Florir]. 

Florii, m. sg. sj. de Florit 

FLORs.pt. de [Flor]. 

[Foildrb], foildres M7, f. (pl. 
fûlgùra), foudre. 

Foildris, pi. de [Foildre]. 

Fol 360, fols us, m. (fôllem 
pris dans un sens métapho- 
rique), fou. 

Fol» 323, f. (tiré de Fol), folie. 

Fols, sg. ej. de Fol. 

Fort, pr. 6 de Faire. 

Force 713, f. (Wrtia), force. 

[Fohcrle), forceles 414, f. (fftr- 
céllapour furcilla), clavicule. 

Forceles, pl. de [Forcele]. 

Fors 366, 556 (pour fuers, foris), 
hors. Cf. Defors. 

[Fort], ton 14, 542, 2. fort 184, 
397, «75, fort 312 (forlem), 
.fort. 

Fort, f. sg. de (Fort). 



2. Fort 563, 737 (forte), forte- 
ment, fort. 
j Fortmbrt 516 (fôrti mente), for- 
: tentent. 

j Fori, m. sg. sj. de [Port]. 
| 2. Fors, m. pl. r. de [Fort], 
Fosse 377, f. (fossa), fosse. 
Fraindrat, fut. 3 de Fraindre. 
1 Frairdre 474, fraint 569.fraindraf 
611 (frangërei, briser. 
Fraiht, pr.3de Fraindre. 
[FRANC], Franc 127, 303, 720, 
Frans 43, 252 (germ. Franc), 

Franc. 
FRANC, pl. sj. (/«'[Franc]. 
[Fraxc], franche 592 (germ. 

Franc), libre, franc. 
FRANCE 17, 24, 45, 51, 114 etc. 
(Francia), France, terre des 
Francs. 

[FRANCEIS], 2. Frar.ceis 23, 68, 
109, 135, 202, 205 etc., Fran- 
ceis 86, loi, 178, 192 etc. 
(France et le suff. -eis), Fran- 
çais, habitant de la France; 
287 adjectif. 

FRANCEIS, m. pl. ej. de [Fran- 
ce is]. 

2. FRANCEIS, m. pl.r. de [Fran- 
çois] . 

Frart.he, f. sg. de Franc. 
FRANS, m. pl.r. de [Franc]. 
[Fredre], fredre 297, 696, m. 

(fratrem), frère. 
Fredre, sg. sj. de [Fredre]. 
[Finir], freiz 74, 184 (frlyldum 
pourfrïgïdum), froid; 74, 184 
pris substantivement. 
• Freiz, m. pl. r. de [Freit]. 
! Froisset, pr. 3 de [Froissier]. 
j [Froissier], froisset 555 Cfro- 
j stiare de frûslunu, mellreen 
I morceaux. 

i Froiit 513, m. (frontemi, front. 
I tm,pf. id'Estre. 
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Foreur, pr. «de [Fuïr]. 
Fuiet, sbj. pr. 3 de [Fuir]. 
(FuIr), luit ut, 258, fuient 426, 
fuiet 577 (fugire pour fûgére), 

fuir. 

Fuit, pr. s de [FufrJ. 
Furist, pf. 6 d'Estre. 
Fus. p/\ 2 d'Estre. 
Fust, sbj. pf. 3 d'Estr». 
fosrss.pf. 5 d'Estre. 
Ftrr, j»/. 3 d'Estre 

Gabart, gér. de [Gaber]. 

[Garer], gabant 379 («cnnd.gab- 
ba). s'amuser, dire de* plai- 
santeries. 

GADIIIËI. 527, Gabriel» Ml (hier. 
Gabriel), an>/e. 

GABII1ËLS, y. de Gabriel. 

Gaillardehent 770 (gaillarde «t 
ment), avec entrain. 

Gaii.lart 708 (germ. gail et suff. 
hartT), gaillard, dispos. 

Galazir 785 (?),. d'un endroit 
d'Orient non reconnu. 

GEBOÏ.X 782 (germ. Gebowin), 
baron français. 

Gerét 94, gemez 554 (gemma- 
tum), garni de pierres pré- 
cieuses. 

Gehez, m. sg. sj. de GeméJ. 

[Genoil], genolz 456, m. (genù- 
clum pour fienlculum), ge- 
nou. 

Geroli, pl. r. de [Genoil]. 
Cent 82, 152, 632, f. (gentem), 

race, nation. 
X Gekt 26, 325, SSS, genz 61, 

ttl, gente 321, 797 (gentis f), 

gentil, élégant. 
Gekte, f. sg. de 2. Cent. 
[Gektil]. gentil! 439, 517, «33, 

2. genlilz 37 (gentllem), noble. 
Gerth.z, m. pl. r. de [Gentil]. 
3. Gebtiu, f.pl. de [Gentil). 



Genz, m. pl. r. de 9 Gent. 
GERART 453, Gerarz 15 (germ. 

Gerhard), un des doute pairs. 
GERARZ, sj. de Gerart. 
GERIEI1 449, Geriers 12 (germ. 

Gerhari), un des doute pairs. 
GERIERS, sj. de Gerier. 
GERIN 449, Gerins 128 (germ. 

Gerin), un des doute pairs. 
GERINS, sj. de Gerin. 
Gerrei, fut . 5 de Gésir. 
Gésir 293, 502, 512, «89, 698, 

707,gist 418,540,637,jut 645, 

gerrez 322 (jacêre), gésir, être 

étendu. 

Geste 284, f. (p/.gësta), histoire 
écrite en latin. 

Geter, 681 (jactare 7), jeter. 

Gist, pr. 3 de Gésir. 

Glorios 518, 2. glorios 460, t. 
glorios 712 (glorïôsum), glo- 
rieux ; mot savant. 

2. Glorios, m. sg. sj. de Glo- 
rios. 

3. Glorios, m. pl. r. de Glorios. 
GonriROFt 223, 2. gonfanon 96, 

gonfanons 62, m. (germ. gund 
et germ. fanon), étendard de 
guerre. 

2. Gorpanon, pl. sj. de Gonft- 

non. 

[Gorfahojier] , gonfinoniers 11, 
m. (de Gonfanon avec le suff. 
-arium), porte-drapeau. 

Gohfanors, pl. r. de Gonfanon. 

Graigkor 201 (grandiôrem), plus 
grand. 

Graisle 762 , 2. graisle 407, 
graisles 67, m. (gracilem), cor 
au son aigu. 

2. Graisle, pl.sj. deGraisle. 

Graisles, pl. r. de Graisle. 

Crast 4, 8, 50 etc., grani 170, 
814, 2. grant405, 2. granz74, 
76, 121 etc., 1. grant 32, »4, 
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M etc., 3. grant 152, 472, 3b9, 
etc. (gundem), gran t. 

2. Grarj, m. pl. tj. de Grant. 

3. Grart, f. sg. de Grant. 
Grakz, m. tg. hj. de Grant. 
t. Granz, m. pl. r. de Grant. 
3. Gbahi, /". pi. de Grant. 
[Gbrsil], gresilz 266, m. (f), yrt- 

rii. 

Gbesilz, tg. tj. de [Grésil]. 
[Grief], griés 286, grief 337 

(grèvera pour gravem, tout 

tinfltumcede lêvem.brêvera), 

pénible. 
Gbikf, f. tg. de [Grief]. 
G«os 661 (grflssum), gros ; prit 

substantivement, la partie 

grosse(du cor). 
Guaitekt, pr. 6 de [Guaitier]. 
[Guaitibr], guaitent 813 (germ. 

wactan), veiller, garder. 
Giunt 635, 643, 660 m. (germ. 

want), gant (de maillet),gan- 

telel. 

Cuarait 531, m. (waractum pour 
Teruactum), guéret. 

Goarant 136,227, 259, m.(propr. 
part. prêt, de Guarir), pro- 
tecteur, garant. 

(Guardir], guardet 81, 698, 
guardei 169, guart 96 (germ. 
wardan), regarder, 76 garder, 
faire attention. 

Guardet, Pf- 3 de [Guaider]. 

Gujrdez, pr. 5 de [Guai der]. 

Guaresis, pf. 2 de Guarir (voy. 
Obt. gramm. § 95). 

Guarib 199, guaresis 657, guaris 
658, guai-isset 412 (germ. war- 
jan), protéger, défendre. 

Guaris, imp. 2 de Guarir. 

Guarisskt, sbj. pr. 3 de Guarir. 

Sbabnemekt 66, guarnemenz 5, 
261, m. (thème de germ. warn- 
jan et tuff. -ement), pièce 



d'équipement ; 261 au figuré 
protection. 
Gimuhehenz, pl. r. de Guaine- 
ment. 

Guart, sbj. pr. 3 ée [Guar- 

derj. 

GUASCOIGNE 32 (Waseonia pour 

Yasconia), Gascogne, pays de* 

Gascons ou Basques. 
GUASCOING 450, Guascoinz 1S 

(Wasconium pour TascSneni), 

Gascon. 

GUXSCOINZ, sg. tj. de Guat- 

ooing. 

GUENËLE, tj. de Guenelon. 

GUKMELON 51, 213, Guenele 87, 
362, 373 (germ. Wenilon), Ga- 
nelon, beau-frère de Charte- 
magne et beau-père de Ro- 
land, auteur, pn r sa trahison, 
du désastre de Roncevaux. 

Guident, pr. 6 de [Guider]. 

[Guidir], guident 784, guii.leraf 
739 (germ. witan), guider, 
conduire. 

Guidlbat, fut. i de [Guider]. 

GUITSANT 270 (germ. Witsand, 
propr. sable blanc), Wissant, 
port de mer sur le Pas-de- 
Calais. 

Haiiet, pr. 3 de [Haitier]. 
[Haitier], haiiet 292 (germ.xl), 

affecter moralement; que vos 

en haiiet? quel effet cela 

vous fait-il? 
Halçor 80 fhaltïôrempouraltio 

rem), dominant. 
Halt 30, haltes 163 (haltumpow 

altum), haut. 
Haltes, /. pl. de Halt. 
Hahste 53,hanstes ioS,f.(germ.1), 

bois de la lance. 
Hanstes, pl. de Hanste. 
[Uabdehzbt], hardemenz 30», a. 
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(germ. hard et suffixe -amen- 
tum), hardiesse, courage. 
Bardemem, sg. sj. de (llarde- 
mentj. 

[Haster], haste( 543 (germ. nas- 
tan), hâter. 

HisTET, pr. 3 de [Haster]. 

Bonidi, f. sg. de [llonit]. 

Honir 606, honide 335, 624, 746, 
(germ. honjan) , honnir, dés- 
honorer. 

[Honit],p. p. de Honir. 

[Hoktage], hontages 157, m. (de 
Honte avec te suff. -atïcum), 
honte, deshonneur. 

Hontages, sg. sj. de [Hontage]. 

Uonte, 300, 306, f. (germ. honi- 
taf), honte. 

I lî, 16, 17 etc. Obi), y. 
Icel 420 (eccïllum), celui. Cf. 
Cel. 

[IcestJ, icist 68, iceste 18», 309 
(eccïstum), ce. Cf. Cest 

Iceste,/*. sg. d'[lcest]. 

Ici 296 (ecce Ibi), ici. Cf. CL 

[Iço] (ecce h«c). Cf. Ço. 

Icist, m. pl. sj. d'[Icest]. 

Idohc 470 (ibi et tune?), alors. 

Iert, fut. 3 d'Eslre. 

Us, pr. 2 d'Eslre. 

Il, m. sg. sj. de 2. Lo. 

2. Il, m. pl. sj. de 2. Lo. 

Ildec 448 (ibi et tôcumf), là, 
là-même. 

Irai, fut. i d'Aler. 

[Iraistre], iriét 426 'îrascére 
pour irasci), se mettre en co- 
lère. 

Ira.ice 420, f. (thème d'Iraistre 
et su/f.-antiaj, cotérr.chagrin. 

Ibe 323, 755, f. (ira), cluigHn, 
courroux. 

Ibiedkmebt 409 (ii ata mente), m 
courroux. 



, [Ieiét], iriét 426, p. p. <T[Irait- 
! tre]. 

i Iriét, m. pl. ej. d'[Iriét]- 
IRLANDE 600 (germ. Irlaud), Ir- 
lande. 

; Iror 89, 164, 190, f. (thème d'I- 
raistre et suff. -ôrem), cour- 
roux, chagrin. 

Ist, pr. 3 d'[Eissir]. 

[Itsl], itels 181 (ecce?«( talem), 
tel. 

Itels, m. pl. r. d'JItel]. 

IVE, sg. ej. d'Ivon. 

IVOM 448, We 13 (germ. Ibon), 

un des douze pairs. 
IVOR/E 448, Ivories il (f), un 

des dôme pairs. 
IVOK/ES, sg. ej. d'Worfe. 

J', voy. lo. 

Ja 51, 56, 79 etc. (jam), déjà; 
51, 310, 374, 716 dans l'ave- 
nir; 56, 79, 112, 120, 127, 130, 
131, 142, 347, 403, 522, 677/«- 
mnis ; 156, 162, 363, 303 aus- 
sitôt; t79,343/>hu;jaiiiais 171, 
322, 328, 519, 579, 714, 728 
jamais. 

Jo, sg. sj. de Hei. 

[Joer], 'jueënt 19 ( jécare ), 
jouer. 

[JOFKEIT], Jofreix H, 696, 756, 

762 (germ. Gaudfrid), comte 

d'Anjou. 
JOFREIZ, sg. tj. de [Jofieit]. 
[Joindre], joint 505, jointes 663 

(jùngére), joindre. 
Joint, pr. 3 de [Joindre]. 
[Joint], p. p. de [Joindre], 
Jointes, f. pl. de [Joint]. 
Jol, combinaison de lo et t. 

Lo. 

Jorn 32, 378, 642, jori 65, 714, 
728, 2.jorz 740, m. (dïùrnum), 
jour; tote jorn il apurait être 
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une locution analogique for- 
mée tur tote nuit, 
fou, tg. tj. de Jorn. 

3. JoRz.p/. r. de Jorn. 

tes, combinaison delo et t. Les. 

Jostib 443, 702 (jfistare pour 
■jùxUre), rapprocher, ras- 
sembler. 

Jovehte 729, f. (jûventa), jeu- 
nette. 

Judise 334, m. (jûdlcium), /«oe- 
ment {dernier) ; mot «avant. 

Joeekt, pr. 6 de [Joer]. 

[Jugier], jujat 88, jugiét 124, 
213 (judlcaro),juger;88 de«- 
gner par jugement; 124, 21$ 
condamner. 

[JoGifr], p. p. de [Jugier]. 

JceitT, m. p/. de [Jugiét]. 

Jojat, pA S de [Jugier]. 

Io>at,pA S de [Jurer]. 

(Jurer], jura? 791 (jûrare), ju- 
rer. 

lot 557 (jûsum pour deorsum), 
en bat. 

Jssqoe 224, 28», 334, 413, 47$ 
(de ûsquam pour ûsque), jus- 
que. 

im,pf. $ de Gettr. 

V, du. Lo. 
S. L', voy. Lo. 
$. L', voy. Lo. 

4. L', voy. 2. Ut, 
%. L', voy. 2. Lo. 
Lt, f. tg. de 2. Lo. 
». Li, f. tg. de Lo. 

5. La 16,24, 168 etc. fillac), «a. 
Laceut, pr. 6 de [Lacier]. 
[Lacier], lacent 59, laciét. 223, 

laciei 105 (laciare pour la- 
. queare), lacer. 
Laci*t, P- P- de [Lacier]. 
Lacitz, m. pl. r. de Lacié(. 
luuâj,pf. I de Laisaier. 



DE ROLAND. 

Lai «saur, pr. 6 de Lafeslar. 

Laisset, pr. 3 de Laiasier. 
Laisser 411, laisset 260, laissent 

«3, laissât t80, 193, laissiét 40, 

55,laissiez 606,624,772(laiare), 

laitier. 
Laissiét, p. p. de Laisiier. 
Laissiez, m. pl. r. de Laissiét 
Labce 186, f. (iancea), tance. 
[Large], larges 574, 620 (lar- 

gum, voy. S 67), laroe. 
Larges, f. pl. de [Large]. 
Larriz 191, larriz 151, m. (f), 

lande. 

*. Larriz, pl. sj. de Larriz. 
[Laver], lavét 781 (lavare), la- 
ver. 

[Lavét], p. p. de [Laver]. 

Lavét, m. pl. sj. de [Lavét]. 

LAZAHON 656(Lazarum),Lazare; 
mol savant. 

Leoerie 327, f. (de Legier avec 
le suff. -Ta), légèreté, impru- 
dence. 

[Legier], legier 21 ("leviarium), 
léger. 

Legier, m. pl. sj. de [Levier]. 
Lu 209, f. (lëgem), loi, usage, 

manière. 
[Leial], leial SU (lègalem). 

loyal. 
Leial, f. tg. de [Leial]. 
[Leier], leiét 435 (lïgare), Ken 
Leiet, p. p. de [Leier]. 
Les, m. pl. r. de Lo. 
2. Las, f. pl. de Lo. 
s. Les, m. pl. r. de 2. Lo. 
4. Les, f. pl. de 2 Lo. 
[Lever], lieveç 458, lèveront lit 

(lévare), lever. 
Leverobt, fut. 6 de [Lever]. 
Li, m. tg. tj. de Lo. 
2. Li, m. pl. tj. de Lo. 
8. Li, daf . de 2. Lo. 
[Liepart], liepan 177, m. (I4A- 
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pardum), léopard; mot ta- 
rant. 

Liefars, sg. sj. de [Liepart]. 
[Liet], liez i, liét 347 (laetum), 

joyeux. 
UtT, m. pl. sj. de [Liét]. 
[Lieue], lieues SS, f. (lëaea), 

lieue. 

Lieues, pl. de [Lieue]. 

Lievet, pr. 3 de [Lever], 

Lièvre 378, m. (lépôi em), lièvre. 

Liée, m. tg. tj. de [Liét], 

Lignage 3t5, m. (de linea et 
du tuff. -atTcura) , lignage, 
famille. 

Lwo 649, m.(linenm pour linea), 
lignage, famille. 

[Lion], lions 177, 2. lions 657, 
m. (lêônem), lion; mot la- 
vant. 

Lions, tg. tj. de [Lion]. 

2. Lions, pl. r. de [Lion]. 

[Livreb], livré) 147 (libêrare), 
livrer. 

[Livret], p. p. de [Livrer]. 

Livret, m. pl. tj. de [Livré}]. 

Lo 25, 32, 92 etc., devant une 
voyelle toujours I' 60, 88, 125 
«te, eombitié devant une can- 
tonne avec ad en al 48, 306, 
334 etc., avec de en del 74, 
100, 173 etc., avec en en el 
Ml, 242, 684, 783 ; li 8, », 10 
etc., devant une voyelle li 1, 
45, 180, 215, 255,338, 394,457, 
486, 560, 581, 694, 773, OU 2. 
I* 1(8, 190, 203, 207, 444, 469, 
485, 704; 2. U 28, 30, 31 etc., 
toujours même devant une 
voyelle, 725, 731; les 2, 39, 
63 etc., combiné avec tien 
as 20, 40, 54 etc., avec de en 
des 17, 35, 46 etc., avec en en 
•S 64, 283, 586 ; la 25, 33, 34, 
ete., devant une voyelle tou- 



jours 3. 1' 117, 138, 243 ett., 

2. les 3, 31, 97 «te., combiné 
avec ad en as 19, 161, 217 «te., 
avec de en des 35, 86, avec 
en en 2. es 283 (lum pour 
illum), le. 

2. Lo 212, 226, 227 etc., devant 
une voyelle 1* 55, 1 16 «te., de- 
vant une consonne combiné 
avec qui en quil 27, 49, 650, 
697, avec jo en jol 56, 134, 
127, 147, 303, 307 «te., atm 
si en sil 29, avec 2. ne en 
nel 166, 299, 300, 372, avec 
altre en altrel, 363; il 92, 97, 
100 «te.; lui 9, 47,99,403,414; 
combiné avec en en luln 
41, 590, 591, 592 «te.; 3. li 226, 
224 «te.; il 34, 161, 250 «te.; 

3. les 203,'i 204. 207 «te., 
combiné avec si en sis S 40, 
456, 768, 772, avec jo en jos, 
442, avec 2. ne en nés 261, 
428,441, avec que en ques 526; 
els 20, 340, 452, 666 ; 2. ior ta, 
192, 230, 285, 286, 41», 726, 
732; 2. la 71, 332, J8S «te., 
devant une voyelle t. 1' 66, 
188, 548; les 461, combiné 
avec joen jos 732 (lum pour 
illum), le, lui. 

Lobat, pf. 3 de [Loder]. 

Lodehent 308, m. ("laudameo- 
tum), conseil, approbation. 

[Loder], lodat 541 (lûtare), souil- 
ler. 

[L0DEWIJ, Lodewis 796 (germ. 

Lodhowig), Louis, fils de Char- 

lemagne. 
LODEWIS, tj. de [Lodewi]. 
L0D0M 723 (Laudomum peetr 

Laudflnum), Laon. 
Lomz 344 (lôngius), loin. 
L0MUARDIE 594 (de Longobard 

pour germ. Langobard),/<a*i«. 
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Loue 578, longe 358 (longum), 
long; lone tens 578 long- 
temps. 

». Lofic 814 (longum), le Ion g de, 

pris de. 
Longe, f. sg. de Lonc. 
Lor 35, 43, 59, 107, 163, 208, 

232, 261. 262, 3S5, 752, 764, 

invar, (lôrutn pour illorum;, 

leur. 

ï. Lor, dat. pl. de 2. Lo. 

Los 119, m. {de laus, exclama- 
tion admiralive,vivat),gloire, 
réputation. 

[Lou], lou 354, m. (lfipum), loup. 

Lou, pl. sj. de [Lou]. 

Lui, dat. sg. de 2. Lo. 

[Luisant], p. pr. de [Luisir]. 

LuiSAKt, n>. pl. r. de [Luisant]. 

Luisent, pr. 6 de [Luisir]. 

[Luisir], luisent 94. 106, luisant 
737 (lucëre), luire. 

H', voy. Hei. 

1. H', voy. Won. 

Ha, sg. de Mon. 

[Magne], magnes 8, 333, 589 (ma- 
gnum), grand; mol savant, 
employé uniquement comme 
épithèle de Charle ; cf. Char- 
lemagne. 

Magnes, m. sg. sj. de [Magne]. 

Main 320, 458, 488, 529, 638, 661, 
mains 224, 515, 663, 706, 719, 
743, 808, f. (manum), main ; 
assorte en â 224, en è 529. 

MAINE (lo), 591 (Manium de 
Cilmanium pour 'Cenoman- 
nium?), le Haine . 

Mains, pl. de Main. 

[Maior], maior 34, 382 (majô- 
rem), grand; terre maior te 
France. 

Maior. f. sg. de [Maior]. 

Mais toi, lot. nt etc. (magis) ; 



103, 108, 308, 354 jamais, 
171 322, 328, 519, 579, 714 
728 de même avec ja; 217 
345, 653 mais; ne mais 288 
sauf. 

Haisniede 392, 748, f. (* mansio- 
nata), mrsnit, compagnie in» 
time, prop. gens qui habitent 
la maison. 

[Maistre], maistres 750, m. (ma- 
glstrum) ;pris adjectivement, 
principal. 

Maistre?, pl. r. de [Maistre]. 

Mal 713, maie 77 (malum), mau- 
vais. 

[Mal], mais 1*3, m. (malum), 

mal. 

2. Mal 173 (maie), mai. 
Mâle, f. sg. de Mal. 
Mals, pl. r. de [Mal]. 
[Malvais], malvaise 79 (T), mau- 
vais. 

Maltaise, f. sg. de [Malvais]. 

Mandat, pf. 3 de [Mander]. 

Mandeles, f. pl. de [Mandat]. 

[Mander], mandat 587, mande* 
rons298, mandedes 811 (man- 
dare) , mander , comman- 
der. 

Manderons, fut. 4 de [Mander]. 

[Mandét], p. p. de Mander. 

Mangeront, fut. 6 de [Mangier], 

[Hangier], mangeront 354 (man- 
dûcare), manger. 

Mar 123, 146, 322, mare 459, 
485, 571,744 (malabora), sous 
de mauvais auspices, à la 
maie heure. 

Marbre 533, 777, m. (marmor), 
marbre. 

Marche 55, 473, f. {germ. mar- 
ca), marche, confins mili- 
taires ; 55 pays ; marches 79» 
possessions. 

Maïcues, f. pl. de Marco*. 
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■ii>chi<T «•» «. (mercatum), 
marché. 

Marchis 783, m. (de Marche et 
du suff. -ensem). gouverneur 
d'une marche, marquU. 

Mark, voy. Mar. 

MARIE 570, 671, 749 (Maria), te 
vierge Marte. 

[UAHSIL/E],Marsilt'es2t6,33i (?), 
roi sarrasin de Saragosse; 
ne compte que pour trois syl- 
labes. 

MARS1UF.S, sj. de [Marsilie|. 
[Martir], nui tir 200, m. (mar- 

tyrem), martyr; mot savant. 
Martir, pl. sj. df [Martir]. 
Martirîe 232 m. Imartyrium), 

martyre, immolation; mol 

savant ; ne compte que pour 

trois syllabes. 
Mi, r. appuyé de Mei. 
MepesHE 99, 583, 853, 871, me- 

flsme 812 (metipslmum), 

même. 

Médises, autre forme de Meijes- 
me ivoy. Obs. gramm., g 18). 

Mn 79, 141, 156, etc.; me 49, 53, 
323 etc., devant une voyelle 
m' 58, 114, 157 etc.; combiné 
devant une consonne avec 
». se en sem 329. avec 2. ne en 
nem 50, 728 : jo 55, 120, 132 
etc., devant une voyelle jo 
102, 149, 188, 371, 641 OU )' 
718, combiné avec 2. lo en jol 
{voy. 2. Lo), combiné avec 3. 
les en jos [voy. 2. Lo) (me), 
moi. 

Mkie, f. sg. emphatique de Mon. 
Meillor 478, 787, meillors 261, 

425 (mèïiorem), meilleur. 
Meillors, m. pl. r. de Meil- 

lor. 

rVhiçobge 381, f. fmentïtiSnica), 
wunsong*. 



[Mentir], mentis 655 (mentir* 

pour mentiri), mentir. 

Mentis, pf. 2 de [Mentir]. 

[Me.-iut], menui 640 iminiilum) 
menu, petit. 

Mkbut 267, 634 (mlnûtum), à re- 
prises pressées. 

Meiui, m. pl. r. de jMcnut]. 

Mer 665, f. (mare), mer. 

Mercit 1 98, 654, 700, 803,^.(mer> 
rôdein), pitié. 

Merveille 377, 690, f. (pour mi- 
reveille, inïrabïtia), merveille, 
sujet d'étonnement. 

Merveillos 160, 264, 2. merveil- 
les 31. inerveillose 153, mer- 
veilloses 732 (tiré de Mer- 
veille), merveilleux, qui in- 
spire l'étonnement. 

2. Merveillos, m. pl. sj. de Mer- 
veillos. 

Merveillose, f. sg. de Merveil- 
les. 

Merveilloses, f. pl. de Merveil- 
los. 

Mes. m. sg. sj. de Mon. 

2. Mjs, m. pl. 2 de Mon. 

3. Mes, f. pl. de Mon 
[Message], message 28, m. ('mis* 

satlcum), messager. 
Message, pl. sj. de [Message]. 
Mestier 343, m.(mIsteriumpoKr 

mlnlstêrium), besoin; avoir 

mestier servir. 
Mesure 98, 326, f. (mensûra), 

mesure, compte; 326 mesure, 

modération. 
Met, pr. 3 de Mètre. 
Mete, voy. Metet. 
Meteht, pr. 6 de Mètre. 
Metet, »*/ pr. 3 de Mètre. 
Mètre 653, met 544, 564, 62*, 

metent 205, mist 181, metet 

711 et mete 461, mis 202, 358, 

778, 780, mise 741, 752 (miU 
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têre), mettre; 205, 544, 564 

réfléchi. 
Mi, m. pi. »j. de Mon. 
2. Mi, n. de [Mi]. 
[Mi], 2. rai 8 1,366 (médium); par 

mi au milieu de. 
M1CHIEI. 269,665(Wor.Mkhael), 

ange. 

Midi 282, m. (médium diein pour 
dïem), midi. 

Mie 23«, 240, 251 etc., f. (mica), 
propr.mielle;-il&,Wlinorceau 
quelconque d'une chose : 240, 
251, 309, SI», 552, 6tl renfor- 
cement de la négation, pat, 
point. 

HlELZ 157, 300, 326, 345, 005 

litiéiiusj, mieur. 
Mien , forme emphatique de 

)\on. 

Miens, m. sg. sj. de Mien. 
MiEit 23, 339 (mêrum), pur; épi- 

thèle d'Or. 
Ma 67, 133, 255, mille 43, 104, 

lit, 270 (mille), mille. 
Mime, pl. de Mil ; ne compte que 

pour deux syllabe: 
[Milieu], miliers 17, 258, 284, m. 

(mïlliarium), millier. 
Miliehs, pl. r.de [MilierJ, 
M1LUN 783 igerm. Milon), comte 

français. 
Mihre 76», f. (myrrha), myrrhe; 

mot savant. 
Mis, p. p. de Hêtre. 
Mise, f. de Mis. 
Mist, pf. 3 de Mètre. 
Moillier 797, f. (muliérem pour 

muliërem), épouse , femme. 
Molt 4, 59, 99 etc. (mùltum), 

très, beaucoup. 
Mon 11», 120, 576, 798, mien 552, 

ie mien 308, mes 90, 154, 329, 

733, 797, miens 445, mi Ul, 

141, 674, 2. mes 53. nia 53, 144, 



187, 3. mes 795, devant le» 
voyelles 2. m' 716, meie 320, 
639, 703, 3, mes 739 (méum). 
mon. 

[Monie], montes 767, m. (mônt- 
chum). moine ; ne compte que 
pour deux syllabes. 

Momes, pl. r. de [Monte]. 

Momoie 246, f. (1 et pl. fiaudin), 
cri de ralliement dus fran- 
çais. 

Mort 169, 500, 504, 610, 687, 
monz 447, m. (montera), mont; 
a mont en haut. 

[Montaigne] , montaignes ISO, 
(* montanea), montagne. 

Moktaignbs, pl. de [Montaigne] 

Monte, voy. Mmit <••■. 

Montent, pr. 6 de [Monter]. 

[Monter] , montet 80, 191 «I 
monte 788, montent 64, mon- 
tôt 107, 208, montez 91, 682 
{tiré de Mont), monter. 

Mohtet, pr. 3 de [Monter]. 

[Montet], p.p. de [Monter], 

Mcntét. m. pi. sj. de [Montét], 

Montez, m. sg. sj. de [Monté(]. 

Monz, pl. r. de Mont. 

More 222, f. (?), pointe. 

Morez, pr. i de Morir. 

HOIUËNNE 586 fMaurigenna), 
Mnurienne, grande vallée de* 
Alpes. 

Morir 44, 112, 194, muir 188, 

muèrent 258, morez 200, raor- 
rez 335, morreit 677, muirent 
289, mort 557, 746, 794. mort 
327, 441, 2. morz 331, 633, 726, 
etc., 2. morz 282, 349, 669, 759, 
morte 803 (mdrire pour mo- 
ri), mourir. 

Moriieit, cond. 3 de Morir. 

Mourez, fut. 5 de Morir. 

Mort, p. p. de Morir. 

S. Mort, m. pl. sj. d* Mort. 
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S. Mort 124, ut, 147 etc., f. 

(raortem), mort. 
Morte, f. sg. de Mort. 
[Mortel], mortel 543(mortalem), 

mortel, qui cause la mort. 
Mortel, f. sg. de [Mortel]. 
Moiu, m. sg. sj. de Mort. 
2. Morz, m. pl. r. de Mort. 
[Mostier], mostiers 353, 8)2, m. 

(môsterium pour monastë- 

rium), couvent, église. 
Mostiers, pl. r. de [Mostier]. 
Mot 90, 230, moi 799, m. (mùt- 

tum influencé par "mdvi- 

tum?), mot. 
Moz, s g. sj. de Mot. 
Muder 41, 50, 652, 686 (mûtare), 

empêcher. 
Muèrent, pr. 6 de Horir. 
Moir, pr. 1 de Horir. 
M mirent, sbj. pr. 6 de Morir. 
[Mol], muls 63, m. (mûlum), 

mulet. 
MoLS.pf. r. de [Mul]. 
[Mur], murs 271, 2. mur», m. 

(mûrum), mur. 
Murs, sg. sj. de [Mur]. 
2. Murs, pl. r. de [Mur]. 

R", voy. Non. 

[NA1ME], tj. de [Naimon]. 

[NA1MON], Naime 47, 370, 695, 
755 Igerm. Namalon?;, Nai- 
mon, duc de Bavière. 

[Naisthe], nez 641 (nascère pour 
oasci), naître. 

Re 44, 142, 155 etc. (née), ni. 

2. Ne, voy. Non. 

Neiert 256, 277, 307 (née inde ?), 

nullement; 307 n'en. 
Bel , combinaison de Non et 2. Lo. 
Neh, combinaison de Non et Me. 
N», voy. Non. 

Rétorquant 345 (non pro quan- 
tum), néanmoins. 



Nés, combinaison de Non et 3. 
Les. 

2. Nés, combinaison de Non et 
Se. 

[Net], p. p. de [Naistre]. 

Nevot 40, 672, 683, 689, niés 546, 
733, m. (nêpôtein), neveu. 

Nez, m. sg. sj. de jNi'rt]. 

Niés, sg. sj. de Nevot. 

Nobilze 502 C nôbïlium), de no- 
ble race; mot savant; ne 
compte que pour trois syl- 
labes. 

Noble I89(nôbilem), nofrie; mot 
savant. 

[Nobrir], nocjrit 650 (nûtrirepoiir 
nûtrire), élever. 

NopBiT, pf. 3 de [NodrirJ. 

Noise 68, f. (nauséa), bruit. 

Non 503, m. (nômen), nom. 

Non, 260, 430, 484, devant les 
consonnes 2. ne, 7, 27, 38, etc. ; 
devant les voyelles nen 6, 44, 
i82, etc., ou n' 38, 56, 66, etc., 
combiné avec 2. lo en nel 166, 
179, 277, 300, 372 etc., avec S. 
les en nés, 50, 728, avec me en 
nem, 251, 428, 441, avec se 
en 2. nés 410 (non), non, ne. 

[NoNiiiJ, nonains 812 (nonna et 
la lerm. germ. d'accus, -an; 
le cas sujet est none), nonne, 

Nonains. pl. de [Nonainj. 

NOUME.NDIE 592 (de Sonnant, 
du scand. Norretniandj, Nor- 
mandie. 

Nos 71, 77, 88, 117 etc. (nos), 
non». 

Nostre 72, 2. nostro 312, nos 86, 
350. 440,552, «8» (nostrum), 
notre, nOlre. ' 

2. Nostre, f. sg. de Nostre. 

[Nostrbs], m. pl. r. de Nostre. 

[Novelk], noveles 298, 7M, . 
(novella), nouvelle. 

n 
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Noveles, pl. de [Novele]. 
Not, m. pl. r. faible de [No*- 
trei. 

«obb, f. sg. de [Nul]. 

Nuit 813 (nôclem), nuit. 

Nul 129, 718, nuls 103, 701, nnle 

478 (nûlhim), nul. 
Nule, f. sg. de Nul. 
Nuis, m. sg. sj. de Nul. 
[Not], mide 566 (nfldum), mm. 

0 7, 260, 430 etc. (aut), ou. 
2. 0, vo>i. 04 

Obi.ibeb 245 (oblitare), oublier. 
Obi.it 653, m. (tiré d'Olilider), 
oubli. 

[Oi.ibe], ocis 7, 2. ocis 287, ocise 
748 (occidêre), tuer. 

[Ocis], p. p. d [0i ire]. 

Ocis, m. «y. sj. d'[0cis]. 

2. Ocis, m. pl. sj. d'[0cis]. 

Ocise, f. sg. rf'[0cis]. 

Op452, 666, devant une consonne 
2.03, 9, 139 etc. (apud). avec. 

Odei, pr. 5 <i'[0dir]. 

Odi, pf. 1 [Odir]. 

Odidk, f. sg. tflOdifl. 

[Oum], oi 371, ot 33, 338, odei 
393, odi 676, odit 360, omirent 
68, odrat 116, 126, 302, odist 
246, odiije 368 (audire), en- 
tendre. 

OpniE»T,p^. 6 ifJOdirJ. 

Odist, sbj. pf. 3 d'[0dir]. 

OpiT,pA 3 d'[0dir]. 

[ÔpiT], p. p. d'[0dir]. 

•dbat, fut. 3 d'[0dir]. 

Oi, pr. 1 d'IOdiii. 

[Oissob], oissors 37, f. (ûiôrem), 
femme légitime. 

Oissors, pl. d'[0issor]. 

Olifant 125, 138, 381, olifani 
561 «te, m. (oliphantum pour 
ëlëphantum),cord'ii>oir«,pro- 
pr. ivoire; mot étranger. 



Oi.ifanz, sg. sj. rf'Olifant. 

OLIVIER 178, 211, 279 e'c, Oli- 
viers 9, 69, 80, etc. (♦), fils du 
duc Rainier, frire d'Aide, 
compagnon d'armes de Ro- 
land. 

OLIVIERS, sj. d'Olivier. 
Oltragk 172, m. rûltratïcum), 
excès, parole déplacée. 

01. tbi 501 (ûltraj, au delà de. 
On, sg. tj. d'Ouïe. 

Ovbbe 777, f. (ûrnbra),om*raj*. 

Ome, 129, om 33, 73, 75 etc., % 
orne 361,724,731,794, ornes 477, 
649, m. (h5mînem), homme; 
om 33, 73, 75, on. 

2. Oui. pl sj. d'Orne. 
Omes, pl. r. d'Orne 

One 103 (ûnquo pour ûnquam), 

jamais. Cf. Onques. 
[O.NGRE], Ongre 735 (magyar 
j Ongar), Hongrois. 
0N0RE, m. pl. tj. d'(0ngre]. 
ONZIEME 597 (formé sur ma- 
| gyar Ongar), Hongrie. 
! Onob 703, 716, 771, onors 30, £ 
j (honoremj, honneur; 36, 811 
possession noble. 
Onors, pl. d'Onor. 
Obques 108, 234 (Cliquas poMT 

ûnquam), jamais. Cf. Onc. 
Ont, pr. 6 d'Aveir. 
Ob S, 28, 94, 122, 33», on M3, 

m. (aurumj, or. 
2. Oa, voy. 2. Ore. 
Ore 641, f. (hôra), heure. 
2. Obi 379, or 76, 92, 295 etc. 
(aura pour ad hôram), mainte- 
nant. 

[Obeille], oreilles 526, f. (aurf- 

cûla), oreille. 
Oreilles, pl. d'[0reille]. 
: [Or*t], orei 265. m. (aura et le 

suff. -a lui il j, oi âge. 
j Obéi, pl. d\0vé\\. 
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IOrboilios], orgoillos 476 <fOr- 
gueil), orgueilleux. 

Orgoillos, m. pl. r. ^[Orgoil- 
los]. 

Oroueil 378, M. {germ. f), or- 
gueil. 

Onu 614 (aureum), (for; mot 
savant , ne compte que pour 
deux syllabes. 

Ors, sg. sj. d'Or. 

[Os], os 555, m. (ôssum), o». 

Os, pl. r. d'[Os]. 

S. [Os], os 558 (ausum), osé, au- 
dacieux. 

2. Os, m. sg. sj. de 2. [Os]. 

Osbebc 95, osbers 57, 85, 105 etc., 
m. (forme méridionale pour 
halsberc, germ. halsberg), 
haubert, cotte de mailles. 

Osbers, pi. r. d'Osberc. 

[Oser], 2. ost 380 ('ausare), oser. 

Ost 117, 138, 01 152, 233, 73», f. 
(hostem), armée. 

*. Ost, sbj. pr. 3d'[0ser]. 

Or, pr. 3 d'[Oc}ir]. 

OTE, sj. d'Oton. 

OTON 451, Ote 14 (germ. Otton), 
un des douze pairs ; 783 
marquis français. 

[Otreier], otreit 71 (auctrïiare 
pour * auctôrizare), accorder. 

Otreit, sbj. pr. 3 d'[Otreier]. 

On 16, 725 (ûbî), ou; 790 combi- 
né avec Est en Oust. 

OOmes, pf. 4 d'Aveir. 

Ofissoss, sbj. impf. 4 d'Aveir. 

Oust, combinaison de Ou et 
Est. 

Oot, pf. 3 d'Aveir. 
[Overt], p. p. d'Ovrir. 
Overte, f. sg. d'[Overt]. 
Ovrir 775, ovril 551, overte (23 
(ôpêrire pour aperire), ouvrir. 
Ovrit, pf. sg. i d'Ovrir. 
Oz, pi. d'Ost. 



[PaprÀstre] , paijraslre M, m. 
Cpalrastrum), beau-pire, ma- 
ri de la mire. 

Paprastre, sg. sj. de [Paijras- 
tre]. 

Païen 6, 2. paien 57, 78, 113 etc., 
païens 102, 120, 130 etc., m. 
1 (paganumi, païen. 
! 2. Paies, pl. sj. de Paien. 
Paieiior 82 (paganorum), de 

païens, païen ; mot savant. 
Païens, pl. r. de Paien. 
[Païs], pais 602, m. fpagensem), 
pays. 

i PaIs, pl. r. de [Pais]. 

[Palefreit], palefreiz 63, m. (pa- 
j raverëiium), palefroi, cheval 
de promenade. 

Palefueiz, pi. r. de [Palefreit]. 

Palais 788 (palatium), pnfrtit. 

PALERNE 736 (pour Palerme, de 
Palermum pour Panormum), 
Palerme. 

Pâlie 776, 785, pâlies 18, m. (pal- 
lium), étoffe de soie; mot sa- 
vant; ne compte que pour 
deux syllabes. 
| Pâlies, pl. r. de Pâlie. 

Palheiakt , gér. de (Palmeier). 

[Palneier], palmeiant 221 (de 
palma«( lesuff. -eier, -iiare), 
manier, agiter dans la paume 
de sa main. 

[Pau], pans 435, ■*. (pannnin), 
pan. 

j Pahz, pl. r. de [Pan]. 
| Paor 44, 54, f. (pavSrem), peur. 
Par 29, 51, 52 etc. (per), par; 
693 au sens adverbial con- 
servé dans « c'est par trop 
fort » ; cf. Parvenir. 
Parer» 201, 461, 506, 523, 6*7, 
712, m. (paradïsum), para- 
dis. 

[Parut], parent 131, parem 
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M2, 305, 718, m. (parentem), 

garent. 
Parent, pl. sg. de [Parent]. 
Parenz, pl. r. de [Parent]. 
[Parfont], parfont 406 (perffin- 

dum pour profundum), pro- ■ 

fond. 

Parfont, m. pl. tj. de [Par- 
font]. 

Parle» 236, 276, parait 401 (pa- 
raulare pour ' parabôlare) , 
parler. 

[Parois], paroles 263, 235, f. 
(paraula pour parabôla), pa- 
role. 

Paroles, pl. de [Parole]. 
Parolt, sbj. pr. 3 de Parler. 
Part 181, 190, 768, f. (partem), 
part. 

[Parvenir], parvenu! 687 (pervê- 

nire), parvenir. 
[Parvekut], p.p. de [Parvenir]. 
Parveniz, m. sg. sj. de [Par- 

venutj. 

Pas 231, 492, 670, m. (passum), 
pas. 

Pashkde, f. sg. de [Pasmet]. 

[Pasueison], pasmeisons498, 694, 
705, f. (" spasmationem), pâ- 
moison. 

Pasmeisoks, pl. de [Pasmeison]. 
Pasmer 486, se pasmet 538, 693, 

704, pasmet 484, pasmede 806, 

("spasmare), se pâmer. 
Pasmet, pr. 3 de Pasmer. 
[Pasmet], p. p. de [Pasmer]. 
Pasmez, m. sg. sj. de [Pasmét]. 
Passant, gér. de [Passer]. 
(Passer], passèrent 32, passant 

116, 126, 302, passez 218 (tiré 

de Pas), passer. 
Passèrent, pf. 6 de [Passer]. 
[Passét], p.p. de [Passer]. 
Passiz. m. sg. sj. de [Passét]. 
Paterne tit, f. (patenta), propr. 



représentation de Dieu tepère; 

mot savant. 

[Peceier), peceiei 2 Itiri de pe- 
cia d'origine inconnue), met- 
tre en morceaux, briser. 

[Peceiét], p.p. de [Peceier]. 

I'eceiez, pl. r. de [Peceiét]. 

[Pkchiet], péchiez 206, 635, a*, 
fpeccalum), péché. 

l'FcniEZ, pl. r. de [Pechiet]. 

[Pedre], pedre 606, m. (patrem), 
père. 

Pedre, sg. r. de [Pedre]. 

Pedron 580, pedrons 533, 688» 
m. ("petronem), blocdepierre, 

Pedrons, pl. r. de Pedron. 

Peu. 75, m. (pilum, poil. 

Peine 364, 738, f. (poena), rwiite. 

Peinet, pr. 3 de Pener. 

PEITÔU591 (PIctâvum), Poitou. 

[Pener], peinet 388 ('poenare), 
se donner du mal, peiner. 

Pénitence 204, f. (paenitentia), 
pénitence; mot savant. 

[Per], per 42,256, 2. per 791, per» 
262, 379, 478, m. (paiem), 
pair, égal; sa per son égale, 
son épouse. 

Per, m. pl. sj. de [Per]. 

2. Per, f. sg de [Per]. 

Percier 474 ('pertûsïare f), per- 
cer. 

Perdent, pr. 6 de Perdre. 

Perdet, eubj. pr. 3 de Perdra. 

Perdre, 75, 185, pert 56, 2. per- 
dent 261, 572, perdreie lit, 
perdet 156, perdut 429, per- 
dude 565, 708 (perdère), per- 
dre. 

Perdreie, cond. 1 de Perdre. 
Periude, f. sg. de Perdut. 
Perdut, p. p. de Perdre. 
Plril 269, 665, pcrill 658, ««. 

(periciilnmi, péril. 
Perilz, pl. r. de Péril. 
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Pins, pl. r. de Per. 
Peut, pr. i de Perdre. 
2. Pert, pl. 3 de Perdre. 
Perte 290, f. (peidlta), perle. 
Pksance 48, 604, 792, /. (tiré de 

Pesant), ennui, chagrin. 
[Pesant], p. pr. de [Peser]. 
Pesast, f.sg. de [Pesant]. 
Pesasz, m. sg. sj. de [Pesant]. 
[Pesiii], pesanz 286, pesant 253, 

(pensare), peter, être lourd, 

pénible. 
[Pesue], pesmes 732 (pêsslmum), 

mauvais, funeste. 
Pesmes, f. pl. de [Pesme]. 
Petit 492, petite 153 (f), petit. 
Petite, f. sg. de Petit. 
Pieçre 567, 607, f. (pétra), pierre. 
PlI.pRB 615 (Pëtrum), saint. 
PlET 28, 348, pie» 205, 802, tu. 

(pêdem), pied. 
Piez, pl. r. de Piét. 
Pimî»t 781, m. (pîgmentnm), 

vin aromatisé. 
Pin 22,627,777,m.(p!num),pin. 
PlTIET 38, 41, 352, 807, f. (pïjta- 

tem pour pietatem), pitié. 
Pix 173, 436, m. (péctus), poi- 
trine. 

Place 174, f. (plattéa pour pit- 
ié»), place. 

Placet, sbj. pr. S de Plaisir. 

P^aie], plaies 435, f. (plaga), 
plaie. 

Plaies, pl. de [Plaie]. 

Plaigne, sbj. pr. 1 de Plaindre. 

Plaignent, pl. 6 de Plaindre. 

Plai.ndre 294, plaint 516, 710, 
plaignent 304, plainst 612, 
plaigne 50, 728 (plangére), 
plaindre. 

[Plaine;, plaines 151, f. (plana), 
plaine. 

Plaines, pi. de [Plaine]. 

Plaikat, pf. S de Plaindra, 



Plaint, pr. S de Plaindre. 

[Plaisir], placet 128, 140, 8M 
(placé re), plaire. 

Plein 691, pleines 719 (plénum), 
plein. 

Pleines, f. pl. de Plein. 

[Pli-tir], plevis 124, 127, 147 (dé- 
rivé de pl e bem), s'engager *\ 
garantir. 

Pleti>, pr. 1 de [Plevir]. 

Plorkt, pr. 3 de Plorer. 

Plorknt, pr. 6 de Plores. 

Plorer 481, 669, ploret 46, 754, 
793, 807, ploient 804, plorront 
352, plort 15, 41,652, 721 (pl»- 
rare), pleurer. 

Plorront, fui. 6 de Plorer. 

Plort, sbj. pr. 3 de Plorer. 

Pluie 266, f. (plovia pour plft- 
via), pluie. 

Plus 20, 67, t06 etc. (plus), plu*. 

Plusor, tj. de Plusors. 

Plusors 724, plusor 53, 275, %. 
plusors 647, pl. (plus et le 
suffixe du comparatif -ores), 
plusieurs; 275 pronom; luit 
li plusor 58 la plupart. 

2. Plusors, f. de Plusors. 

[Popna], puis 50, 321, puet 41, 
97, 188 etc., podons 294, po- 
dei 170, 241, puedent 416 ; po- 
<Jeit480; pont toojpodrat 316, 
podrons 70, 297; podust 247 
(pStëre pour posse), pouvoir. 

PopEiT, impf. 3 de [Podeir]. 

Podeste 739, f. (potésta pour po 
testa tem), puissance. 

Pop», pr. 6 de [Podeir]. 

Popom, pr. 4 de [Podeir]. 

Poprat, fut. 3 de [l'odeir]. 

PopRONs,/ui. kde [Podeir]. 

Popusi, sbj. impf. 3 de [Podeir]. 

Poioent, pr. 6 de [Poindre]. 

POULAIN 736 (formé de PoiUtJ, 

. habitant de la PouUlê. 



Digitized by Google 



150 GLOSSAIRE DB ROLAND. 



POH.LE $95 (Pùlia pour Apulia), 
fouille. 

|Poindre], poignent 419 (pùn- 

gâre), charger, proprement 

piquer (le cheval). 
[Poing], poinz 53, m. (pùgnum), 

poing. 
P01.12, pl. r. de [Poing]. 
POLAIGNE 587 'tiré du slave 

Polan), Pologne. 
Pour 614, m. (pontem), barre 

transversale de la garde de 

"épèe. 

Poa 19, 67, 72 etc. (p3r pour 

pro), pour. 
'Poac], porc 364, m. (pôrcum), 

porc. 

Porc, pl. sj. de [Porc]. 

[Porofrir], porolïit 635, 660 (pôr 
pour pro et oITérirc pour of- 
ferre), tendre. 

PoRormi, pf. 3 de [Porofrir]. 

[Porpenser], porpensét 243 (pôr 
pourpro et penser), réftchir; 
porpeusct 243 préoccupé», at- 
tentifs. 

JPorpensét], P- P- de [Porpen- 
ser]. 

Porpenset, pl- sj. de [Porpen- 
sét]. 

(Port], port 400, pon 40, 54, 11», 
etc., m. (pôrtum), passage 
dans les Pyrénées, port. 

ton, pl. sj. de [Port]. 

2. Port, sbj. pr. 3 de [Porter]. 

Porte 523, f. (porta), porte. 

PozispE, f. sg. de [Portét]. 

Portent, pr. 6 de [Porter]. 

[Porter] , portet 270, portez 323, 
portent 667, porterai 547, 2. 
port 760,2.portei7«S, porteije 
712 (portare), porter. 

Portkrai, fut. 1 de [Porter]. 

Portet. P r - * rf * [Porter]. 

[Portét], p. p. de [Porter]. 



Portez, pr. 5 de [Porter], 

2. Portez, m. pl. r. de [Porté}]. 

Pori, pl. r. de [Port]. 

Pou 114 (paucura), peu. 

Pout, pf. j de [Podeir]. 

[Preier], pri 243, 342, priât 508, 
654, preiez 198, prient 412, 
preié} 438 (précare pour pre- 
cari), prier. 

Preiét, p. p. de [Preier]. 

Preiez, pr. 5 de [Preier]. 

Preimer 282 (prëtiare), priser, 
apprécier. 

Prendre 791, prent 41, 692, 808, 
prenent 697, prist 340, 647, 
699, pris 213, 331, 454, 779, 
prise 2 (prendére), prendre; 
prist a 340, 699 se mil à; H 
prist 647 (impersonnel) il com* 
mença à lui. 

Prenent, pr. 6 de [Prendre]. 

Prent, pr. 3 rie [Prendre]. 

Pris 524 (prëssum), près. 

Présent 276 (praesentem), pré- 
sent: qui nos est en présent 
que nous avons en face de 
nous. 

Prêt 684, m. (pratum), pré. 
Ptu,pr. 1 de (Preier). 
Prient, pr. 6 de [Preier]. 
Priët, pr. 3 de [Prier]. 
Pris, p. p. de fPrendre]. 
Prise, f. sg. de Pris. 
Prist. pf. 3 de [Prendre]. 
Prodece 332 f. (tiré de Pro}), 

prouesse, mérite. 
Prophète 520, f. (prophëta), pro- 

phète; mot savant. 
P»0T 718, proz 14, 159, 720, ». 

proz 477 (prôd dans p rode- se), 

preux, qui a du mérite. 
[Proveidrz], proveidres 767, m. 

(presbytèï-um),pr«r«. 
Proveidru, pl. r. de [Provet- 



Digitized by Google 



«l.OSSAIRB DB ROLAND. 



151 



PROVENCE 595 IProïincia), Pro- 
vence. 

Pnoz, m. sg. sj. de Prot. 

2. Proi, m. pl. r. de Prot 

Puedent, pr. 6 de [Podeir]. 

Puet, pr. 3 de [Podeir]. 

Poi 80, 91, 100, 2. pui 30, m. (po- 
dium), montagne. 

*. Poi; pl. tg. de Pui. 

Pois 34, t«l, 208 etc. fpBstius), 
pui», alors ; puis que 34, 208 
du moment que. 

7. Pois, pr. 1 de [Podeir]. 

(Pulcele], pulceles 37, f. ("pûl- 
lïcëlla, dim. de pùélla),/euiie 
fille. 

Poubus, pl. de [Pulcele]. 

Quadrel 130, m. (tquadrëllum), 
carreau, flèche d'arbalète. 

Qoant 132, 176 etc. (quando), 
quand. 

t. Quant 241 (quantum), autant. 

Quatre 284, 285, 537, 706, 811 
(quatuor), quatre. 

Qu', voy. Que. 

%. Qo', voy. Qued. 

Que 144, 187, 288 etc., devant 
une voyelle qu' 368, 480, 552, 
669, 764, qui 24, 38, 66, 93 etc., 
combiné avec 2. loen quil 27, 
49, 650, cui 404, 4)5 (quem), 
que,qui;queitsnentre,ceque. 

2 Qut , n. tj. de [Qui]. 

S. Que, n. r. de [Qui]. 

4. Que, voy. QueÇ. 

Oued 34, 161, 289, 631, et 2. qu' 
53, 402, 423, etc., devant les 
consonnes 4. que 67, 76, 90 
etc , combiné avec 2. les en 
ques 526 (quid), que. 

Quii, voy. Queid. 

Qoeip 48, quei 323 (quld), quoi. 

[Quel], quels 424 (qualem), quel. 

Quel», m. pl. r. de [Quel|. 



QuEBAirr, jér. de Querre. 
Querre 299, 683, 758, querant 

232 (quaerére), chercher. 
Ques, combin. de 4. Queef 2. Les. 
Qui, voy. Que. 

[Qoi], 2.- que 292, 3. que 250 [qui 

poar quîs), giiiP 
[Quint], quint 286 (quîntum), 

cinquième. 
Quinz, m. <o. *i- de [Quint]. 
Quinze 17, 33 (quïndècim), 

quinze. 

[Quite], quite 206 (tiré du verbe 
quitier, quïjtare pour qule- 
tare), quitte. 

Quite, m. pl. sg. de [Quite]. 

Rachatent, pr. 6 de [Rachater]. 
Raciiater, rachatent 408 (rc ad 
capture), résonner en réponse. 
Rage 543,/'. (rabia pour rainent), 

folie. 

RAI.MER 472 igerm. Raginhari), 
duc, père d'Olivier. 

Raison, 676, f. (ratlônem), sujet 
de conversation. 

Rancune 568, f. (thème de ran- 
corem et suff. -ûna), m^con- 
tentement. 

Receivre 244 (recïpére), rece- 
voir. 

Recerchier 464 (re et Cerchier), 
examiner, parcourir de nou- 
veau. 

Recet 271, m. (tiré de receler, 
recèptare), aeile, retraite, to- 
gie. 

Recoudront, fut. 6 de Recoillir. 

Recoillie 776, recoildront 350 
(recdlgire pour recolligere), 
recueillir. 

[Reflaebkier], reflambeit 66 (re 
et tlambeier, flambe de flam- 
mula et -eier, -izare), flam- 
boyer en renvoyant l'éclat 
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RiruvREir, sbj. pr. t de [Re- 
flambeier]. 

(RtpL»«B««], rellambes 185 (re 
et flamber pour flamblerd* 
flamble , flammula), flam- 
boyer en renvoyant l'éclat. 

Reflavbes, pr. 2 de [Reflam- 
ber]. 

Rio», règnes 724, m. (rêgnum), 

royaume : mot tavant. 
Règnes, pl. r. de Règne. 
Regkkt 92, 677, m. ('regnatum), 

royaume. 
Regreter 699 (re et germ. grit- 

tanf), plaindre quelqu'un en 

luicomacrnnt la lamentation 

funèbre. 
[Regdarder], reguardet 228 (re 

et Guarder), regarder. 
Rigdabdkt, pr. 3 de [Reguar- 

der]. 

Bu 11, 48, 72 «te, reis 24, 1S9, 
167 etc., m. {rëgem), roi. 

Reialvx 727, m. ('regalimen), 
royaume; assone en i par la 
chute de H dan* la pronon- 
ciation. 

Reis, sg. tj. de Rei. 

Relevede, f. 3g. de [Relevéfl. 

[Relevbr], relevede 808 (re W- 
vare), relever. 

[Relevét], p. p. de [Relever]. 

Reliqcbs 614, f. pl. (reliquias), 
reliijues: mot savant. 

Relois, pr. 2 de [Reluisir]. 

[Reuhsir], reluis 585 [re lucërei, 
reluire. 

Revaigxe, sbj. pr. 1 de [Rema- 

neii] 

Reïaigbbt, sbj. pr. S de [Rema- 

neir]. 

Rehaikt, pr. S de [Remaneir]. 
Revaudrons, f. 4 de [Remaneir]. 
[Revaheir], remaint 295, reman- 
drons 174, remaigne 801, re- 



maignet 54, 605, remés 430, t. 

remés 6, 3. remés 43 (rema- 

nêre), rester. 
Revembbeb 247, 647, remembre) 

36 (rememôrare), revenir à ta 

mémoire. 
Revevrret, pr. t de Remem« 

brer. 

[Rêves], p. p. de [Remaneir]. 
Remés, m. sg. sj. de [Renias]. 

2. Rêvés, n. de [Remés]. 

3. Remés, m. pl. sj. de [Remés]. 
Renc 456, m. (germ. ringi, rang. 
[Rendre], renl 255, 462 (îendére 

pour reddere), rendre. 

[Rehge], renges 224, f. (germ. 
ringa), attache, ruban (du 
gonfanon). 

Rebgks, pl. de [Renge]. 

Re.it, pr. 3 de [Rendre] 

Repaidret, pr. 3 de Repaidrier. 

Repaidrier 344, repaidret 45, re- 
paieriez 444, 2. repaidries 78t, 
(repatrîare), retourner. 

Rbpaidbiét, p. p. de Repaidrier. 

Rbpaidrikz, imp. 5 de Repai- 
drier. 

2. Repaidbiei, m. sg. tj. de [Re- 

paidriét]. 

Reproche 131, m. (tiré derepro- 
chier, "reprôplare), reproche. 

[Reprovier]; reproviers 305, 315, 
m. (thème de reprobare etsuff. 
-arium), reproche, bldme. 

Reproviers, sg. sj. de [Repro- 
vier]. 

Requf.rbb 380 (requaerére pour 
requïrère), requérir (de com- 
bat), attaquer. 

RespohduSt, pf. 3 de Respondre. 

Rbspohdre 359, respont 49, 71, 
89 etc., respondiét 362 (res- 
pondêre pour respondére), ré- 
pondre; 359 retentir, te ré- 
percuter. 
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Rwpont, pr. 3 de Respondre. 

[Ressembler], ressemblez 375 (re 
et Sembler), ressembler, te 
montrer pareil à. 

Ressemblez, pr. 5 de [Ressem- 
bler]. 

Ressorti»!, f. sg. de [Ressortit]. 
Ressortir, ressortide «10 (re et 

sortir de sortire pour sorti- 

rif), rebondir. 
[Ressortit], p. p. de [Ressortir]. 
Ressurrexis 656 (forme savante 

tpti reproduit l» latin resur- 

rexisti), ressuscitai. 
Retenez, imp. 6 de [Retenir]. 
[Retenir], retenez 242 (reténëre 
. pour retïnëre) , retenir; vos 

retenez maintenez-vous. 
Retorner 138, retornerat 117, 

retorneront 127, 303 (re et 

Toruer), retourner, revenir 

en arrière. 
Retorfceoat, fui. 3 de Retorner. 
Retorneront, fut. 6 de Retorner. 
[Retrait], p. p. de [Retraire]. 
Retraite, f. tg. de [Retrait]. 
[Retraire], retraite 300 (retra- 

gére pour retrahêre), repro- 
cher. 

[Retepeie], revedront 262 (re et 

vedeirj, revoir. 
Revedront, fut. 6 de [Revedeir]. 
[Révéler], révéleront 734 (rebêl- 

lare), se révolter. 
Révéleront, fut. 6 de [Révéler]; 
[Revenir], revint 498, 694, 705 

(re et Venir), revenir. 
Revint, pf. 3 de [Revenir]. 
Riche 463. riches 622 Igerm. rie), 

puissant. 
Riches, m. tg. sj. de Riche. 
Ridant, p. pr. de [Ridre]. 
[Ridre], ridant 225 (rïdêre pour 

ridêre), rire. 
Riedreguaede 170, /. (rétro et 



guarde tiré de Guarder), tw 

rière-garde. 
RIVIEHS 473 (RIparios pour Rl- 
puarios), vallée qui limitait 
la marche dont Rainier était 
due. 

[Roche], roches 31, f. (7), roche. 

Roches, pl. de [Roche]. 

RODLANT 83, 278, 279 etc., Rod- 
lanz 9, 74, 89 etc. igerm. 
Hrodland), neveu de Charle- 
magne, fiancé d'Aide, compa- 
gnon d'Olivier, beau-fils de 
Ganelon, le premier des doux» 
pairt. 

RODLANZ, tj. de Uodlant. 
ROMAICNE 594 (Romanïa), Ro- 
mngne.' 

[ROMAIN], Romain 736 (Roma- 

nuui), Romain. 
ROMAIN, m. pl. tj.de [Romain]. 
Rompant, gér. de [Rompre]. 
[Rompre], rompant 367, rompuz 

384 (rûmpêre), rompre, t» 

rompre. 
[Rompit], p. p. de [Rompre]. 
Rompoz, m. tg. tj. de [Romput], 
RONCESVALS, 489, 668 (7 et 

valles), Roncevaux, vallée des 

Pyrénées où est la scène du 

combat. 
R0SSE1LL0N 15 153 (Ruscïniô- 

nem), domaine de Gérard. 
[Rover], ruevet 390 (rovare pour 

rôgare), demander, conseiller. 
Rdevet, pr. S de [Rover]. 
Rumor 33 f. (rûmôrem), bruit, 

rumeur. 

S', voy. Se. 

2. S', voy. 2. Se. 

3. S', voy. Si. 

4. S', voy. Son. 
Sa, f. sg. de Son. 

Sapret, 95 adj. (t), muni d'un» 
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panne (eti parlant d'un hau- 
bert). 

[Sage], sages 159, sage 20 (sabium 
pour sapientein), tage, pru- 
dent. 

Sage, m. pl. sj. de [Snge]. 

Sages, m. sg. sj. de [Sage]. 

Su, pr. 1 de Saveir. 

[Saillir], sait 360 (salire), sau- 
ter, jaillir. 

Saint 269, 615, 616 etc., saini 
661, 666, 2. saint, 200, 2 sainz 
155, 800, sainte 510, 570, 749, 
saintes 461 (sanctum), saint. 

S. Sam t, m. pl. sj. de Saint. 

Saihte, f. eg. de Saint. 

Saiktcs, f. pl. de Saint. 

[Saimtisve], sainlisme 613 (sanc- 
Ussimura), très saint; mot sa- 
vant. 

SAINT-MICHIEL del péril 269; 

voy. la n. 112. 
Saini, m. sg. sj. de Saint. 
2. Saini, m. pl. r. de Saint. 
SA1NZ (Les) 269 (sanctos), Xan- 

ten, dans le duché de Clives. 
[Saisib], saisist 545, saisis 559 

(* sacire, du germ. saca ?), 

saisir. 
Saisis, pf. 2 de [Saisir]. 
Saisist, pr. 3 de [Saisir]. 
[SAISNE], Saisne 734 (Saxfinem), 

Saxon. 
SAISNE, pl. sj. de [Saisne]. 
SAISSOIGNE 559 (Saxonia), Saxe. 
Sait, pr. 3 «{«[Saillir]. 
[Saloder], saluèrent 29 (salû- 

tare), saluer. 
Saluderent, pf. 6 de [Salucjer]. 
Sakc 185, 615, sans 366, m. (san- 

guem pour sanguinem), sang. 
Sangieht 134, sanglenz 122, 2. 

sanglens 356, sanglente 384, 

(sanguilentum.i, sanglant. 
Sahslïnti, f. sg. de Sanglent 



Saboi.erz, m. sg. sj. de San» 

glent. 

2. Sanglikz, m. pl. r. de San- 
glent. 

Saks, sg. sj. de Sanc. 

SANSE, sj de SANSON. 

SANSON 452, Sause 10 (hibr. 
Samson?), un des douze 
pairs. 

[Saragoclis], Saragoceis 59 (Sa- 
ragoce, esp. Saragoza, Cae- 
saraugûsla, et suff. -eis), de 
Saragosse. 

Sarago eis, m. pl. r. de [Sara- 
goceis]. 

[Sarcoo], sarcous 778, m. (sar- 
cophagum), cercueil. 

Sarcous, pl. r. de [Sarcou]. 

[SAMtAZIN], Sanazins 53», 
Sarrazin 251, Sarrazins 70, 93 
(Sarracénum), Sarrashi , mot 
sans doute venu du Midi. 

SAIIRAZ1N, m. pl. sj. d» [Sar- 
razin], 

[Sarrazirbis], sarrazineis 5 (Sar- 
racénum et le suff. -eis), dé 
fabrique sarrasine. 

Sarhazinkis, m. pl. r. de [Sar- 
razineis], 

SARIIAZ1NS, m. sg. sj. de [Sar- 
razin], 

SARI1AZINS, m. pl. r. de [Sar- 
razin]. 

Sartaig.iï 680, f. (?), pierrt 
dure. 

[Saveir], sai 148, 299, 796, set 
98, 133, 239, savez 375, sevent 
277(sapêre pour sapére), sa- 
voir. 

Savez, pr. S de [Saveir]. 

Si 1, 173, 177 etc., devant un» 
voy. s' 45, 57, m etc., em- 
phat.sei 527,653,775 (se), toi. 

2. Se 56, 120, 188 etc., devant 
une voyelle 2. «' 31, 317 (si). 
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ti; combiné avec me en sem, 
M9. 

[Sedeir], siét 24, sie<Jent It 

sëdëre), être assis. 
Sei, forme emphatique de Se. 
Seis, sbj. pr. 1 d'Entre. 
Seisns, sbj. pr. 4 d* Estre. 
Seibnt, sbj. pr. 6 d Estre. 
Subi, «y. pr. s d'Estre. 
[Seiokier], seignié} 469, seianfei 
207, 768 (slguare), bénir de 
ta main. 
Seisniét, p. p. de [Seignier|. 
Seionies, m. pl. r. de [Seigniét]. 
Seignor 3S, 7S, H3, etc., sire 68, 
179, 212, etc., 2. seisnor 109, 
193, 23 i, etc., seignors 780, m. 
(fêiiïôrem), seigneur. 
2. Seiosor, pl. y. de Seignor. 
Seiskors, pl. r. de Seignor. 
8iissaste 288 (scxanta peur 

sêxagînta), soixante. 
Sut, sbj. pr. 3 d' Estre. 
Sem, combinaison de 2. Se et Me. 
Seubust, sbj. pf. 3 de [Sem- 
bler]. 

[Sembler], semblef H*, semblast 
363 (simïlare), sembler, res- 
sembler à. 

Smbi.et. pr. S de [Sembler]. 

Sempres 765, 803, 811 (semper j 
plus Cs adverbiale), immé- 
diatement. 

Sers 325, m. (sensum), sens; ! 
mof savant. 

Sekt, pr. 3 de [Sentir]. 

[Sehtir], sent 524, 550, 563 (son- 
tire), sentir, s'apercevoir. 

Semi, /«<. 1 d'Estre. 

faut. M. 3 d'Estre. 

Sereit, eond. 3 d'Estre. 

Skbej, fut. 5 d'Estre. 

Sereok 192, sermons 50a, te. 
(sermônem), sermon. 

ts ftuo * n ,pl. r. de Sermoa. 
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Ssrvbt, sbj. pr.sde (Servir]. 
Servidb, f. sg. de [Servit] . 
[Servir], serve; 519, service 61» 
(servire), servir; «19 honorer. 
Servise 328, m. (servUium),*»r- 

vice ; mot savant. 
[Servit], p. p. de [Servir). 
Ses, m. sg. sj. de Son. 
2 Ses, m. pl. r. de Son. 
Sét, pr.sde [Savoir]. 
Sbvakt, gér. de [Sivreji 
Seve.it, pr. 6 de [Saveir]. 
Si 12, 50, 64 etc., devant unit. 
s' 15; combiné avec 2. lo en 
«il 29, 697, avec 2. les en sis 
840, 456, 768, 772, avec 2. en 
en sin, voy. 2. En (je), ainsi, 
pourtant, aussi : e si 12, 450, 
798, puis si 248 ; emplm/é com- 
me copule 15, 29, 64, 67, etc., 
si com 467 aussi bien que 345 ; 
si 345 tout de mime ; 50, 423, 
493, etc., tant 
Siècle 276, m. (saecùlum), 

monde; mot savant. 
Sieçent, pr. 6 de [Sedeir]. 
[Siège], sièges 201, m. {tiré du 
segier, 'sëdicare), siège, lieu 
de séjour. 
(Sièges, pl. r . de [Siège]. 

1. Siét, 787 (subst. verb. é» 
Secjeir), résidence, séjour. 

2. Siét, pr. 3 de [Sedeir]. 
Sil, combinaison de Si et 2. Lo. 
Si», combinaison de Si et 2. En. 
Sire, ag. a/, de Seignor. 
Sis, combinaison de Si et x Lee. 
[Sivre], sevant 226 (sëquër* 

pour sequi), suivre. 
Socorez, pr. i de [Socorre]. 
[Socorjut], fut. 3 de [Socorre). 
[Socorre], socorei 392, socorrt, 
117, 139 (sûccûrrëre), seeou- 
I rir. 

I Soe, f. sa. empk. de Son. 
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Soef "23t (sûâvê), iloiicemrnt. 
SoFtiiiTS 522, sofrailes 738» f. 

(sofïracta de ' sûl'franjjêre», 

manque, disette. 
80MAITES, pl. de Sofraite. 
Somir 7S, 183, suefreç S77 

(suffëiïre pour sûfi'erre),«o«/'- 

frtr; 377 tolérer. 
Sol 495, 717, sols 446 (soium), 

seul. 

I. Soi 97 (sfilum), seulement. 
Soleil 585, soleili 65, m. ('soll- 

cûlum), soleil. 
Soleili, «g. jj. de Soleil. 
Sois, m. «g. y', de Sol. 
Son 223, 532 (summum) ; en som 
123 en haut ; en som 532 en 
haut de. 
Sohes, pr. 4 d'Est re. 
[Sonia], somiers 351, m. (sau- 
marium pour ' sagmarium), 
sommier, cheval de somme. 
Sowers, pl r. de [Somier] . 
Soif 40, 73, 83 etc., ses 696, 1. 
sui 4, 386, ses 3, 155, 220 etc.. 
emphnt. siiens 290, sa 46, 156, 
S22 etc. , devant une voyelle 
4. s' 529, 566, 629, emphat. 
soe 497 (sûum), ton. 
Sonassi, sbj. impf. 1 de Soner. 
Sonast. shj. impf. 3 de Soner. 
Sonsr 166, 233, sonent 67, sonej 
S57, sonez 115, 125, 761, sons 
90,sonasse 120,sonastS72, so- 
néf 773 (sonare), sonner. 
Sonert, pr. 6 de Soner. 
Sonet, pr 3 de Soner 
Sonét, p. p. de Soner. 
Sof.z, pr. 5 de Soner. 
Sons. sbj. pr. 2 de Soner. 
Sont. pr. 6 d'Estre. 
Soror 321, suer 794, f. ( sBrorem), 
saur 

[Sosmrer], sospirt «52 (snapa- 
rare), soupirer. 
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Sospirt, sbj. pr. $ de [Sospirer]. 
Sostenir 195. sostiegne 716 
(sûstênëre pour mutinera), 
soutenir, défendre. 
Sostîegnet, shj. pr. 3 de Sostenir. 
Sour 18, 81 etc. (poursoure, sù- 
pra). sur; 39, par-dessus. 
Sovent 267, 634 (sûblnde), flré. 

quemment. 
Soi 380, 607, 717 (sûbtus), «sua. 
Soepbit 377, pr. 3 de Sofrir. 
Sucks, m. pl. r. emphat. de Son. 
Suer, sg. sj, de Soror. 

1. Soi, m. pl. sj. de Son, 
». Soi, pr. t d'Estre. 

T',voy. Te. 

2. T', voy. Son. 
Ta, f. sg. de Ton. 

(Table), tables 1» f. (tabula), 
table; tables 19 sorte de jeu. 

Tables, pl. de [Table]. 

[Taisir], tais 89, 17» (Uc«re),«« 
taire. 

Tais, imp. 2 de [Taisir]. 

[Talent], talem 154. m. (talen- 
tum), disposition, désir, ar- 
deur. 

Talenz, sg. sj. de [Talent]. 
[Tant], tant 93, tant 2, 293,691, 
tante 735, tantes 573, 574, 604, 
etc. (tantum), si nombreux. 
Tant, m. pl.sj. de [Tant]. 
2.Tant98, 377, 717(tantum).te»t 
Tant», f. sg. de [Tant]. 
Tantes, f. pl. de [Tant]. 
Tari, m. pl. r. de [Tant]. 
Tarssnt, pr. 6 de [Targier]. 
[Taroier], Urgent 25« ('tarai- 
care), tarder; se Urgent 25* 
tardent. 
Tart 344 (tarde), tard. 
Te 588, 618, devant une Mf. 
t' 560, emph. tei 700, 714, 141, 
tu 552 (té), fi. 
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Tbi, voy. Te. 

Tel, 172, 701, tels 354, 2. tels 295, 
2. tel 84, 108, 739 (talem), tel. 

t. Til, f. sg. de Tel. 

Tels, m. sg. sj. de Tel. 

2. Tils, m. pl. r. de Tel. 

[Tebplb], temples 367, m. {pour 
tempïefém.,pl. tcmpûla/>our 
tempora), les tempes. 

Temples, m. sg, sj. de [Temple], 

Tenant, gir. de Tenir. 

Tendent, pr. 6 de [Tendre]. 

TendiiSt, pf- 3 de [Tendre]. 

Tendrai, fut. i de Tenir 

Tenbrat, fui. 3 de Tenir. 

[Tendre] , tendent 427, tendié( 
488, leudut643 (tendêre), ten- 
dre ; 427 s'efforcer. 

Tendror 481, /. [formé de ten- 
dre, tënëium), attendrisse- 
ment 

Tendut, p. p. de [Tendre]. 

Teneures 272, f. pl. (lënëbras), 
ténèbres; mot savant. 

Tenebros 30, 405, 709 (tënë- 
brôsum), ténébreux ; mot sa- 
vant. 

Teneit, impf. 3 de Tenir. 

Tenez, pr. 5 de Tenir. 

Tenir 477, tient 24, 553, 575 etc., 
tenez 670, teneit 662, tint 473, 
tendrai 727, tendrai 798, tie- 
gnet 560, tenant 231, tenude 
S78 (tënêre), tenir; tenir lo 
pas 231, 670 se maintenir 
au pas. 

Tbu 260, 4M, m. (tempui), 

temps. 
Tencde, f. tg. dé [Tenu)]. 
[Tbndt], p. p. de Tenir. 
Terre 34, 35, 103 etc., terres 

574, 620, f. (tërra), terra. 
Terre ko ETE 268, f (tërra mo- 

Tlta pour mô ta), tremblement 

de terre. 



Terres, pl. de Terre. 
Tertre 532, m. (?), tertre. 
Teste 555, 630, «30, 80», f. 

(testa), tète. 
TIEDBALT 782 Igerm. Teodbald), 

bnron français. 
[TIEDRI], Tiedris 696 igerm. 

Teodric), frère de Jofrei 

d'Anjou. 
TIEDRIS, sj. de [Tiedri]. 
TiEr.NET, sbj. pr. 3 de Tenii 
Tienent, pr. 6 de Tenir. 
Tient, pr. 3 de Tenir. 
Tint, pf. 3 de Tenir. 
Tirât, pf. 3 de Tirer. 
Thuer 549, tiret 46, 75t» 793, 

lira) 548 (germ. ?), tirer 
Tiret, pr. 3 de Tirier. 
Toe, f. sg. emph. de Ton. 
[Toldre], toit 550, tolit 433, to» 

lude 576 (tollëre), enlever. 
Tout, pf. 3 de [Toldre]. 
Tolt, pr. 3 de [Toldre]. 
Toldde, f. sg. de [Tolut]. 
[Toiut], p.p. de [Toldre]. 
[Ton], ta 186, 745, devant une 

voyelle 2. t' 711, emph. toe 

639 (tûum), ton. 
Tonbidre 265, m. ('tonltrum), 

tonnerre. 
[Toe], tors 3 f. (tùrrem), tour. 
[Torbler], torblez 709 ("tûrbû- 

lare), troubler. 
[Torblet], p. p. de [Torbler]. 
Torblez, m. sg. sj. de [Torblét]. 
Torhent 269, m. (tërmenlum), 

tourmente. 
Tornant, gér. de Torner. 
Tornat, pf- S de Torner. 
Tornbdb, f. sg. de Tornét. 
Torner 347, loinct 446, tornat 

630, tornant 222, tornét 646, 

672, tornede 703,702 (tôruare), 

tourner. 
Tornet, pr. 3 de Torner. 



Digitized by Google 



158 



GLOSSAIRE 



DE ROLAND. 



Torn*t, p. p. de Torner. 

Tons, pl. île [Tor]. 

Tout 4», 78, m. (tdrtum), tort. 

Tost 24» (ttstum), tôt. 

Toi 101, 315, 4S4 etc., tuit M, 
134, 147 etc., toi S», «3 etc., 
tote 378, tote» 360 (tôtlum 
pour tôtum), tout; a tôt 455 
avec. 

t. Tôt 23, 25, 66 etc. (tôttum 
pour tatum), tout, entière- 
ment. 

Tôt», f. tg. de Tôt. 

Tote», f. pl. de Tôt. 

Toz, m. pl. r. de Tôt 

[Tiupia], trahit 3*0 (tradire 
pour tradêi e), trahir. 

Tmpiso» 37, /". (tradîliônem 
pour traditiônem), trahi- 
son. 

Tciabit, p. p. de [Tradir], 
Tbaikk 530, trait 71» (tragêre 

pour trahere), tirer. 
Trait, pr. 3 de [Traire]. 
[Tiuhetre], tramiat 664 (tramit- 

tére), envoyer. 
Tbahist, pf. 3 de [Trametre]. 
Tasis 53, 688, 780, 784 (très), 

trois. 

Tuvn 359 (trlnu pour trlgïnta) 
trente. 

Trépassas», «o/. itnpA s de [Tres- 

passer]. 

[Trespasser], trespassast 678 
(très de trans et Passer), dé- 
paseer. 

Trbsque 270. 340, «42 (trans 

quTd T), jusque. 
[Trestorrir] , trestornét 557 

(trans Urnare), renverser, 

culbuter. 
Trestornét, p. p. de [Trestor- 

ner]. 

[Trestot], très toi 305, trestote 
6*4, 632, trestotes 151 (trans 



tôttum' pour tôtum), absolu- 
ment tout. 

Trestote, f. tg. de [TrestotJ. 

Trestotes, /. pl. de [Trestot]. 

Tbestoi, m. pl. r. de [Trestot], 

Trop 404 (germ. torp?), trop. 

Trovat, pf. s de Trover. 

Trovkbe, f. tg. de Trovéf. 

Trover 672, truevet 66», trovaj 
448, 450, 684, troveront 34», 
trovét 45 , trovez 764, trovede 
810 ftréparet), trouver (orig< 
t. d. faire des variation* 

. musicale*). 

Troverokt, fut. 6 de Trovtr. 
TnovgT.p. p. deTrover. 
Trovez, m. pl. de Trovét. 
T • t.vET, pr. 8 de Trover. 
To, tj. de Te. 
Tuit, m. pl. tj. de Tôt 
TUltl'lN 431, 674, Turpitts IM 

{germ. ?) , archevêque de 

Reims. 
TURPINS, tj. de Turpin. 

[Ueil], uell 46, 1*7, 351, 556, 
70», 754, 783, M. (Scûlum), 
œil. 

Uelz, pl. r. <f[Deil]. 
Ui 356, 731 (hédle), aujour- 
d'hui. 

VuetE 22» (hùrallem), humble; 

mot savant; umele ... ment 

humblement. 
Ur 8, 22, 80 etc., uns 113, »3», 

une 52, 55, Ml etc. (Onum), 

un. 

Ure, f. tg. d'On. 
Des, m. tg. tj. fflm. 

Vaillant, p. p. de Valoir 
2. Vaillant, m. pl. tj. de Vail- 
lant. 
Vait, pr. 3 tfàler. 
Val 81, 473, 500, ». wl 30, 150, 
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»«.»*»T, M. (vallem), vallée; 

a val en bas. 
*. Vil, pl. tj. de V»l. 
[Vallir), valt 326, vaillant 234, 

2. Taillant 674 (valêre), valoir 

avoir du mérite. 
(Valentiseis], valentineisai (Va- 

lentinum et le tuff. -eis), du 

pays de Valence. 
Valemtmeis, m. pl. r. de [Valen- 

tineis]. 

Valoh, 156, f. (valorem), valeur. 
Vais.pJ. r. de Val. 
Valt, pr. 3 de [Valeir]. 
[Vanter], vantèrent 674 (*vanl- 

tare), vanter. 
Vantèrent, pf. 6 de Vanter. 
Vassal- 189, vassals 388, 2. vas- 

nls 293, m. (celt.t), guerrier. 
Vamalage 160, 247, vassalages 

S19, 325, m. (Vassal et suff. 

-aticum), bravoure. 
Vassalages, tg. ej. de Vassa- 

Iage. 

Vassalment 145 (de Vassal), bra- 
vement. 
Vassals, tg. tj. de Vassal. 
S. Vassals, pl. r. de Vassal. 
Vedeir 170, 321, vei 84, veit ta 

92, 274, 810, ve<Jez 165, 197, 
293; vit 103, 701, veoMines 332, 
vinrent 35; vedrai 463, veijrei 
134, 145; vedist 279, vedissons 
402; vedut 149, vedui 102 (vi- 
dêre), voir. 

Vedei, pr. & de Vedeir. 

Vêtîmes, pf. 4 de Vedeir. 

Vfpnsom, »bj. impf. 4 de Vedeir. 

Vepjst, sbj. impf. 3 de Vedeir. 

Vephei, fut. 5 de Vedeir. 

Veoot, p. p. de Vedeir. 

Veboi, m. pl. r. de VeduJ. 

Vei, pr. 1 de Vedeir. 

Vbe 5S9, t. (via), voie; tote veie 
tout te tempe. 



VEILIANTIF 219, 429 (* vigilan- 

tivum?), cheval de Roland. 
Vemtre 476, vencuj 110, vencui 

546, vencudes 573 (vïncôre), 

vaincre. 
Veir 277, veire 655 (vêrnm), 

vrai. 

Veibe, f. sg. de Veir. 

Veibeme.nt 268,631 (vér* meute), 

vraiment. 
Veit, pr. 3 de Vedeir. 
Vknciide, f. pl. de VencuJ.' 
Vencot, p. p. de Veintre. 
Vencux, m. sg. sj. de Vencu(. 
[VEi<DRE],veiidront (vendére), 

vendre. 
Vendront, fut. 6 de [Vendre]. 
Vugier 215, 346 (vradlcare), 

venger. 

Venir 82, 84, vient 467, 7(7, 
vienent 34 ; venis 713, vint 
101, 340, vindrent 123; ven- 
dront 724, 73i; viegne 750, 
viegneç 348, viegnent 413; ve- 
nuz 329, venude 789 (vénire), 
venir. 

Vekis, pf. 2 de Venir. 

Vent 265, m. (ventum), Mat. 

Venube, eg.f. de [Yenu(]. 

[V«»ur],p.p. de Venir. 

Vende, m. eg. ej. de [Venu;]. 

Vergue 8, m.(»lrldlarium), o*f>- 
ger. 

Vergoigre 304, f. (verecùndla), 

honte. 

[Vermeil], vermeils 62, ver- 
meilles 685 (vermlcûlum), 

rouge. 

Vermeilles, f.pl. de [Vermeil]. 
Vermeils, m. pl. t. de [Ver- 

meuj. 

Vers 228, «30, 641 (versus), vert, 

du côté de. 
IVert], vert 437, Ml, IM, «M, 

«» (vLrldam), vert. 
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Vert f. tg. de [Vert]. 

VïRTUT 109, 494, 639, f. (ïlrtù- 

tem), force, puissance. 
Vesphe 337, m. (vêspërum), soir. 
Vistbmknt 613, m. (thème de 

Vestir et euff. -ement), vête-' 

ment. 

[Vestir], vestui 105 (vêstirepoKr 

vëstiri), vitir. 
[Vestot], p. p. de [Vestir]. 
V estoc, m. pl. r. de [Vestu(], 
Vir.E 6S9, 744, f. (vital, vie. 
Vidrkrt, pf. 6 de Vetfeir. 
Viegne, sbj. pr. 1 de Venir. 
Viegnet, sbj. pr. 3 de Venir. 
Vikgnert, sbj. pr. 6 de Venir. 
Vieil 453, vielt 15, 334, 2. vieil 

(véclumpourvétùlum), vieux. 
2. Vieil, m. pl. *j. de Vieil. 
Visu, m. sg. tj. de Vieil. 
ViiBEis (Viennensem), devienne. 
Viknhit, pr. 6 de Venir. 
Vient, pr. 3 de Venir. 
[Virj, vive 801 (vivum), vivant. 
Viltet 142, f. (viliutem), ttat 

vil, méprit. 
Vin 731, m. (vlnura), vin. 
VmmtKT,pf. 6 de Venir. 
Viht, pf. 3 de Venir. 
2. Viht 4$) 181 (vtnti pour 

viginti), vingt. 
Vu 225, 648, m. (vïsuui), vieage. 



Visage 482, 541, m. ('vIsMIeum^ 
vieage. 

Vit, p/. 3 ac Veijeir. 

TiTiHT, oer. de Vivra. 

Vite, f. eg. de [Vil). 

Vitre 747, vivant 129, 306 «vt- 
vere), vivre. 

Vois 358, f. (vôcem), voix. 

Voldreie, eond. 1 de [Voleir]. 

[Voleir], vueil 90, 157 , 300, 
vuelt 490, 631 ; voldreie 672, 
741; volt 553; vueillet 260, 
430, 484 (vSlêre pour velle), 
vouloir. 

Volkntiers 519 (voluntariis in- 
fluencé par volentem), volon- 
tiers. 

Volt, pf. s de [Voleir]. 

Vom, pr. 6 d'Aler. 

Vos 112, 124, 196 etc. (voit, 

vous. 

2. Vostre, m. «y. V- de Vostre. 

Vostre 115, 166, 315, 761, vostre 
445, 2. vostre 332, vos 192, 
307, 2. Voz 198 (vostrum pour 
vestrnm), votre, vôtre. 

2. Vostre, f. eg. de Vostre. 

Vos, m. pl. r. affaibli de Vostra. 

a. Vos, f. pl. de Vostre 

Vukil, pr. I de [Voleir]. 

Vueillet, sbj. pr. 3 de [VoleirJ. 

Vuelt, pr. i de [Voleir]. 
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